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M. de Slane, en publiant son Diwan d'AmroUkais , avait 
entrepris de donner successivement des éditions de Nâbiga 
Dhobyâni , de 'Alkama , de Zobeir, de Tarafa et de 'Antara. Les 
six poètes devaient paraître l*un après l*autre , avec une tra- 
duction et des notes ^ Si ce plan avait été réalisé par celui 
qui Favait conçu , c*eât été une bonne fortune pour les études 
arabes. Nous ne nous sommes approprié une partie du projet 
que lorsque nous avons été assuré qu*il était entièrement 
abandonné par son auteur'. 

Les manuscrits dont il a été fait usage pour cette édition 
sont : 

i* Le manuscrit supplément arabe n* i/ia5, qui est dési- 
gné par la lettre A. Il a été décrit avec le soin le plus minu- 
tieux par M. de Slane ^. Les gloses interlînéaires et marginales 
sont empruntées au commentaire d*Al)oû Hadjâdj Yoûsouf 
de Santa-Maria, connu sous le nom d*A'lam; mais le copiste 
a fait usage d*un autre exemplaire que celui que nous possé- 
dons et qui renferme des lacunes de mots et de noms régu- 
lièrement comblées dans A. Le d(wân de Nâbiga y occupe 
les folios ^7 v'-49 r*. 

a* Le manuscrit supplément arabe n" i4a4f renfermant 
le commentaire d*Alam (B). Ce manuscrit a été aussi 
décrit par M. de Slane \ Le titre est ^tyusjf (j\^,^ ^vâ I3U 

v« fjy,O^XJ^\ i^^yi Jlfrûft c>j^^ *1mJ\ . «Ceci estlecom- ' 

' Préface , p. x et xi. 

* Le diwàn de 'Alfjima est aujoard*hui publié par M. Soân (in-8*. 
Ijâçiûg, 1867) ; GfJai de 'Antara, en partie par M.Thorbecke. Voy. Journal 
atîaUiiime, 1868, 1. 1, p. h^à et suiv. 

, ' Op. laud. p. XI et xii. 

* Op. laud. p. XIII et xit. 

J. As. Extrait n*6. (1868.] 1 
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menUire aur le dtwân dei lix poëlei, par l'illustre A'huii 
Yotisouf de Snnta-Maria'. • Le rommentnire sur Nâliiga si> 
trouve aux folios 6(j v°-i07. 

3° Le manuscrit di6 de Vieniic (C) , en cnrnclère magiJi 
bin comioe les deux précédents, conten^nl \e diivân d'Im- 
roa'ou'll^eii , ainsi que ceux de Nâtiign el de 'Alkama. avtc- 
le commentaire du wfliîr Aboù Bakr'Â^ini lien Eyjoùli Bn- 
lalyoùsi. Ce manuscril ne renremic que les viiigt-(|ualre 
prcmicres poésies de Nàbiga; de plus, les ïojelles el les 
points diacriliques y sont bien inexaclc-inenl placés. On peui 
ïoir d'ailleurs ce qu'en a dit M. Flûg. 1 dans ; DIù arahiscken . 
pertischen imd lûrkinken Handschrijien Jer HoJbibVwihek :u 
Wien , I , p. 43o. Je ne me suis servi de ce manuscrit que 
pour le lextG, et je n'ai pas eu le loisir d'en étudier le com- 
luenla-'-'' 'es argpiments des poésies . empruiiii'a à In niênii' 
i"' i^iiliques à ceux duiiués par 

■ E sur des Irajilions d'Asnin'î. 

i,e manuscrit b&j de (jolh.i (G) en carnctère nia^n- 
bin comme tous les autres, une lopie correcte. Iiii>n que 
très-moderne , puisqu'elle porte la date de 1 1 3 1 de l'Iiégire 
(1718-19 après J. C). J'ai pu ulîliscr à mon aise ce manus- 
crit à Paris, grâce à la libéralité du M. Perisch, qui nu se 
contente pas de faire avancer la science par d'importants 
mémoires, qui met aussi généreusement à la disposition des 
travailleurs les trésors qui lui sont confiés '. 

b° La notice sur Nàbiga daiis le Kildb dagâni clkabir 
{Ag). On sait combien l'ex emploi ire complet qui se trouve 

et Mikkarl, Aiialiclti, il, p. Py\. A1tm avait Biiiii compOK un commcp- 
tiirt lur le* yen citéi du> le Xitdk de Silumeilii. On m Irourfl dei cicm- 
^ir» à rEicoriil (Cuiri. Bibliolhica ambicù-hi^ana , 1 , p. ^h] et à U 
Bodleienne (Kicoll. Calahgî CMJtVain, elc. part iicanda, p. igS). 

' Je n'ai pas pn canitdtcr le numucrit CCXCIX de l'Eicurial. Il Mmblo 
commencer parla poétiea île Alkama. Cf. Cisirî. SibUollwca arabice-liu- 
paita. I . p, 7 1. Le manuKHt MCCXXIII de l'ancien Tond, de U Bodleienne 
(Uri, CaluJogu, I. p. i&3 et Addtitda à» tnme 11. p, G. 3) renfcnne nn 
eitrail dn (JiHidn dei <ii poêtei. arec le commenLairedc A'iam. (Cf. Journal 
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à Paris (suppl. ar. i4i4t & volâmes) est incorrect. Grâce 
à deux autres manuscrits (ms. suppi. ar. n" 1&16 et ms. de 
la Société asiatique), il a été possible de restituer partout 
le texte. Pour la commodité, les citations onl toutes été faites 
d*après Texemplaire complet, déjà utilisé par MM. de Sacy 
et Caussin de Perccvai. 

6" La notice surNâbiga, dans le ^tyuiJl^^juiJt t^b/d*Ibn 
Koteiba (K). M. Schefer a bien voulu me prêter Texemplaire 
qu'il possède, le seul qu*il y ait en Europe en dehors de ce- 
lui de Vienne *. 

7" Soyoûtî, Charh chawâhid elmougni (M). Sur cet ou- 
vrage et le manuscrit A. F. n* ia38, qui le contient, on peut 
voir M. de Sacy dans son Antholot^ie arabe , p. 186. 

Enfin , dans les notes , on trouve plusieurs fois cités T : 
Charh chawâhid du Talkhîs elmiflâh (ms. suppl. ar. n** i3oi), 
par Zein eddîn *Abd erràlimân beu Al^mad 'Abbâsî Kâhirî 
Châri'î', L : Charh chawâhid chourouh elalfiyya (ms. suppl. ar. 
n''ii74^, par Aboù Mohammad ben Mahmoud ben Ahmad 
•Einî^ et Dj : le Sahâh de Djauhari *. 

Il me reste la douce tâche de remercier M. Gildemeister, 
professeur à Bonn , qui a bien voulu me prêter, pour quel- 
ques semaines, deux ouvrages d*Iskandar Agâ, imprimés à 
Beyrouth : 1° une biographie des poètes, intitulée : j^â*. 

OMÎaAtine, 1868, t. I, p. ii56.) M. Prym, qui a «examiné pour moi ce ma- 
nuicrit, m*a fait savoir qu'il ne renferme de Nàbigaque les poésies 1 et xit. 
Je ne sais ce qn*est devenu un antre manuscrit vendu à Paris il y a qudques 
années. Cf. Catalogne d^une 6ei2e colUdion de manuscrits et livres arabes ( in-8*. 
Franck, t86o), n" 37a. 

' M. Nôldeke, Beitrige par Kennlniss der alten Poésie der Àraher, p. 1 
et smv. M. Ftûgd, Die arfthischei^ , etc. Handsckrijlen , II, p. 3aô. 

' Hâdji Khaiifa , t. II , p. ^ 1 1 , 1. 5 et suiv. Le titre de l'ouvrage est c^ijC» 

' Hâdji Kliailfa , t. I , p. 4 1 3 , I. 1 et suiv. où on lit Aboû Mo^^ammad 
Mal^moûd. 

* M. Thorbecke avait composé , pour son propre usage, une liste des 
passages oà N&biga est cité dans te Sahâh. J*ai pu mettre à profit cet 
index, dont la communication m*a épargné de longues recherches. 

I. 



<_jjjJ1 r\yM^ (jUaU J i_iiy\ •Jardin de la civilisation. U- 
bleout des poêles arabes . (in-8°, i858); 5* un essai d'his- 
toire aiiléislnmique, nommé: jL-»-^' j V)^' *^'^ (J^-'y 
i^yMjl < Ornement de la suprême habileté, liisloire des 
Ai'Bbes>[:n-8',i&67)'. Ce deuxième recueil conlienl le lexle 
-d'une poéitiedeNâbiga, dont quelques vers seulement sont in- 
sérés dans le dlwân. M. Wright m'avait averti que celle oif me 
poésie se Iroiivait dnns le vt*-" y*-^^ ^y^ d'Aboù Zeid 
Mohammad ben Abi Kliallàb Korachi , ins. du Brîtish Mu- 
séum, add. n" ig^oS, fol. 46 \'. M. Wriglil se mpttoit en 
e collalion . el je dois 
inns un Appenilice un 
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e circonstances a favorisé 

•" s que l'édileur lui-même. 

. , é placée nvniit le loxic cl 

iri3 un développL'iiient considérable, a paru devoir être 
jirérérée à la publicnlion du passage de {'Allant, dont le.s 
données ont été confrontées et fondues avec celles que four- 
nissaient les autres documenta. LctfiwiJnlui.mémcadû livrer 
son contingent pour la biographie de son auteur Les di/Ii- 
cullés d'un lel travail en feront peut-être pardonner l'insulTi- 



lalii. II, n- iig8. 

' Cfttc même jiaéâf «si pgalemenl dan» un recueil ipi »t coniervê à la 
BiUiotliiqnc de B<.>rliii [toi. Sprcnf^riani» . n' i j i B ). Il i-onlirnl irpl mo'nl- 
takil, »Uei d-lmrou'ou'lkel», d.- Zotieir. àa Nlbigs [ce morceau prédw- 
menl), de A'cbâ (poème commei>t.i.l pir J.ilLillo j^iTjLÇ U). de 
Lubld, di-'\mt ben KntlhoAm el de Tiridi. Poii luîvcnl du i_jt^f^ 
■ poËmei fmprnntéa au Djanihara. > M. Hollmiiin a bien voulu comparer le 
leite foumi par ie manuscrit de Berlin avec le Icile imprimé s Bejiouth. 

MCCX.CVIII de 1-ai.de.i roml. (Cf. Calalogi^ , I , p. î6B). 
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DIWAN DE NABIGA DHOBYANI, 

TBITB ABABE , PUBLIE POUR LA PRBMiàAB POIS , 

SUIVI 

D*UNB TRADUCTION FRANC AISE , 

ET PRÉCÉDÉ D'UNB INTRODUCTION HISTORIQUE. 



INTRODUCTION HISTORIQUE. 

Nâbiga Dhobyâni, ou selon d autres Nâbiga Dhi- 
byâ^i^ vécut successivement à Hîra et à Gassân, 
louant les rois, se vantant même de ne jamais faire 
rhonneur de. ses panégyriques qu'aux princes ^. 
Ces petits États, soumis à la domination de la Perse 
et de Byzance, n'en étaient pas moins indépen- 
dants. Un tribut annuel et surtout l'incorporation 
de soldats arabes dans les légions étrangères pour la 
défense du territoire', telles étaient les plus lourdes 
charges que les suzerains faisaient peser sur leurs 

^ Yâkoût n'admet pas d*autre leçon. Cf. Geo^raphisckes fVôrter- 
bttch (éd. Wûstenfeld), II , p. vl v. Le Loh ellobàh, p. 1 1 • , et nos autres^ 
sources autorisent les deux prononciations. 

* Dfufdn,iXYJ, 16. 

' Digmtates imperii romani, éd. Bœking, 1, p. 68, 82 et passim: 
Proeope, éd. Niebuhr, I, p. 81, 89, i5â, etc. M. Nôldeke, dans 
Orient und Occident, I , p. 696 , note a. 
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vassaux. La nature même du pays, les accidents du 
sol, les rochers, les montagnes et les cavernes, sans 
compter les torrents et les bours d'eau , formaient 
pour la liberté de ces populations comme un rem- 
part, dont la victoire même n avait pas raison*. On 
bâtissait , on chantait , on guerroyait; les constructeurs 
étaient à Tœuvre pour élever les célèbres « châ- 
teaux » de Hîra et deGassân*; les poètes étaient sûrs 
de recevoir de tout temps un accueil empressé; on se 
disputait leurs hommages , on les comblait de pré- 
sents, et, s'ils étaient en faveur, leurs vers étaient 
sans cesse répétés par déjeunes et belles esclaves, 
dont on avait orné la mémoire en leur faisant rete- 
nir les morceaux les plus appréciés. Enfin les hom- 
mes d armes entretenaient l'ardeur guerrière, créant 
des alliances entre les tribus, plus souvent encore 
cherchant à les exciter les unes contre les autres, 
se mettant quelquefois au service des princes pour 
les combattre dans d'autres occurrences. 

La vie agitée de Nâbiga Dhobyâni se passa dans 
un tel milieu, on ne peut plus fevorable d'ailleurs 
â l'inspiration du poète. Il ne but pas toujours à 

' M. Wetzstein , Beisehericht ûber Hauran and die Trachonen, Ber- 
lin , in-8*, 1 860 , p. 1 1 6 et saiv. 

« Àg, I, 357 r'; B, fol. 91 r'; Kazwînî. Il, p. r}F' ; Hamzae Ispa- 

hanensis annales, p. \\}F'\tVt etc. Le poète Motammim ben Mâlik , 

' pariant de la chute des Gassanides , dit : « Les deux Hârith sont tombés 

et le constructeur ( «îLoIt «^1 ) Tobba*. » Ainsi traduit M. Nôldeke , 

^itrâ^e^ etc. p. i46. Il se pourrait pourtant que «jLâ.l[ ^\ signifiât 

ici: i celui qui creuse les citernes». Cf. Hamzae annales, p. flv et 
suiv. M. Wetzstein, Beisehericht, p. i3o» note 1. 



u une coupe à laquelle le musc s'attache ^ » , et il 
dut payer bien cher sa gloire. Sans doute il serait 
téméraire d attacher une valeur historique à toutes 
les anecdotes qui nous ont ëtë conservées sur lui et 
ses contemporains. Le siècle qui précède i avènement 
de Yislâm, et dont Nâbiga est une des dernières 
figures et aussi une des plus caractérisées, ne s* est 
pas encore entièrement dépouillé de la couche lé- 
gendaire qui couvre les origines du peuple arabe. 
Les sources sont déjà nombreuses et abondantes; 
mais elles ne sont pas toutes également pures, et on 
ne peut y puiser quavec circonspection. Ces récits, 
ces dialogues, ces aventures, n'ont pas une plus 
grande valeur que les divers chapitres d un roman 
historique. Le fond est vrai; les détails sont œuvre 
d'imagination. Quant à la chronologie, il faut re- 
noncer à fixer aucune date précise : Tordre dans 
lequel tous ces princes se sont succédé sur le trône 
n'est pas encore aujourd'hui établi avec certitude, 
et la durée de leurs règnes est rapportée différem- 
ment par les annalistes les plus célèbres '^. L'accord 
n'est complet que lorsque deux auteurs se sont co- 
piés, ou en ont copié tous deux un troisième, selon 
un procédé très-légitime aux yeux des Arabes. 

Le diwân même de Nâbiga n'a pas échappé tout 



' Diwâa, II , 33. 

* M. Caussin, Euai sar thutoire des Arabes avant t islamisme, 
II, p. 307. Voir surtout comment il a fallu entasser et juxtaposer 
les princes de Gassân pour les faire tenir dans les dernières années 
de f l'ignorance II. (Ibid. p. aàS etsuiv.) 
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à fait à cette immixtion d'éléments étrangers; heureu- 
sement ils sont assez rares et assez disséminés pour 
quon puisse n en tenir aucun compte dans une bio- 
graphie du poète. Mais une telle esquisse naurait 
que les contours si on se refusait absolument à utili- 
ser les couleurs qu y a répandues avec prodigalité la 
fantaisie orientale. Sans chair et sans vie, elle pré- 
senterait une image peu Bdèle de cette nature sen- 
sible et nerveuse que le moindre choc mettait en 
mouvement et qui n* était jamais plus riche et plus 
expansive que lorsqu elle cédait à une impression de 
crainte et de terreur ^ Il vaut mieux laisser son ani- 
mation au tableau que nous ont transmis les chro- 
niqueurs arabes; peut-être quelques traits sont-ils 
flattés; peut-être y a-t-il par-ci par- là des inexacti- 
tudes et des erreurs de pinceau; mais Tensemble est 
ressemblant, et il doit être facile de reconnaître 
rhomme à la vue du portrait. 

i. 

Nâbiga Dhobyâni (ou Dhibyâni) est le nom sous 
lequel on connaît le poète Ziyâd ben Mou^âwiya 

* Le texte arabe porte v^> t^t< Ce jugement est attribué à Fa- 
razdak, M , foi. 5 v**. li est donné comme une opinion généralement 
répandue dans Casiri, BihUotheca arahico-kispana, I, p. ga, et 
Sacy, Chrestomathie , II, p. 471* Hammer, Literaturgesckichte der 
Àraber, I , p. 36i , le met dans la bouche du grammairien Yoûnous. 
D après Soyoûtt , Mizkar { suppl. ar. n" 1 3 1 6* ) , il aurait été transmis 
par Asma'i s'appuyant sur Ibn Abi Tarafa (Il , p. 3 1 7 ) ou encore par 
Koutheyyir et Noseib (11, p. 3 18). 



r 
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(selon d'autres Ziyâd. ben ^Aqif ben Mouâwiya^), 
ben Djâbir ben Dibàb ben Djâbir ben Yarboû^ ben 
Gueitb ben Mourra ben ^Auf ben Sa'd ben Dhobyân 
(ou Dhibyân) ben Baguid ben Beith ben Gatafân ben 
Sa^d ben Keis ben Modar^. Nous savons aussi le 
nom de la mère du poète. Elle se nommait Atika 
bint Oneis Achdja^i '. Il portait comme titre bono- 
rifique le prénom de Aboû Omâma ou encore de 
Aboû ^Akrab. Ce dernier nom doit être pris à la 
lettre; car il avait une fille nommée 'Akrab, qui fut 
emmenée en captivité par Norman ben Wâïi ben 
Djoulâh, mais immédiatement relâchée dès quelle 
eut dit : a Je suis ia fille de Nâbiga^. » Il se pourrait 
qu*Omâmafût également le nom dune de ses filles. 
Il y a pour ce prénom la variante d*Asma*i , qui pro- 
pose de lire Aboû Tbomâma ^. 



^ li est ainsi nommé dans Ibn Hichâm , Dos Leben Makammeds 
(éd. Wûstenfeld), p. a33. 

* B. fol. 60 y\ — Âg, II . fol. 352 t\ K, fol. 19 r^ et M, foi. 2 1 r". 
lisent après ben Mou*flwiya : ben pibâb ben Djinâb ben Yarboû', etc. 
Dans le Djamhara (ms. du Britisb Muséum , add. 1 gdoS , fol. ii6 v") , 
on lit après ben Mou'ftwiya : ben pibftb ben Djâbir ben Yarboû\ etc. 
La lecture de B , L cit. Dibân pour pibâb , repose sur une erreur de 
copie (cf. d*ailleurs Dtwân, x, 4). Dans Ibn Doreid, Ichtikàk,p. Ivd, 
il est appelé simplement Ziyâd ben Djftbir, et c*est à cette source que 
doit avoir puisé Reiske (Sacy, Chrestomathie arabe , II, 4i 1 )*, cf. aussi 
M, fol. 5 v'. 

' Hamâta, p. 1°*a ; chez Rûckert, I , p. 3a 5. Yâkoût cite les quatre 
vers qui y sont donnés en précisant qu'ils sont de Nâbiga Dbobyftni. 
Cf. rédition de M. Wûstenfeld , I , p. l • l . 

* B, fol. 100 r^: argument de la poésie xxvii; Ibn Doreid , Ichù- 
kàk, p. t^li ; M, fol. ao v% et Soyoûti, Mizhan II , p. a85. 

* M , fol. 20 v"; K, fol. 19 r*. Omâma est un nom de femme (cf. 



Le surnom de Nàbiga a été l'objet de trois inter- 
prétations. D'après les uns, le poète fut ainsi nommé 
pour avoir employé le verbe nabaga dans ce vers : 

Et elle est restée chez les banoù Kein ben Djousr, el nos 
embarras sont devenus clairs pour eux. 

Mais ce vers, qui ne se trouve pas dans le diwân, 
a comme la marque de son origine; il' n'a été forgé 
et n'est jamais cité que pour donner l'étymologie du 
mot Nàbiga'. 

Une autre tradition refuse à Nàbiga un lalenl 
précoce. IL était, dit-on, un hornmr mûr quand il se 
lança dans la poésie, et il ne débuta que fort tard. 
Il était déjà un des chefs de sa tribu* quand il se dé- 
cida à u laisser jaillir ses vers» [jj^if ^)^. Asma'î 

Oiuâ'ij Jiwt. I et [^, I. r. ), tandis que Thomâma est un nom 
d'homme (I>j , t. r.]. Hammer, Liuratargeickicku , [.p. 3ig, ren- 
contrant le nom AboûTbomâma, croilque c'est une faute de copiste 
pour Abod Omfima. 

■ Dj. iuuS»cy,ChmlamatkK,U,p. 4io; Tbc'iliU.i.aliii/'cInui- 
'irif[éd.AeioBg),p. Ia; .Vi'cW, II, p. i^g vlB.I. cit. Ce qui, d'un 
«ulre cAïc, pourrait Taire croire il l'aulbenlicilc de ce vers, c'est qu'il 
est identique par le mÈtre el par la rime à trois vers cités plus loin , 
p. 55. 

■ B, fol. 60 v'. Celui qui eicellait daus l'aii de la poésie élaii 
ordinairement appelé à ia dignité d'émir de sa tribu. Noûcet tt ex- 
InuU.IV, p. 9i3. Cr. IbnDoreid, Mii^, p. Iv«. 

' C'est à cette compression intérieure que répondrait le veriie «u. 
Cr B, /. cit. et tfiiAor, II, p, 189. Lam^meeiplicatiou est donnée i 
propos <lc Nibi^ Dja'di dans M , fol, 1 33 r°. Rùske , dans ses notes 
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rapporte même qu un jour Nâbiga rendit une visite 
avec un de ses oncles. Celui-ci , qui n^était pas ras- 
suré le mpins du monde pour son neveu, tremblait 
qu'il ne fût embarrassé et qu'il ne restât sans ré- 
pondre aux politesses qu on ne manquerait pas de 
lui faire. L'hôte, pour délier la langue de son inter- 
locuteur, lui tendit une coupe pleine, l'invita à la 
vider, et lui dit malicieusement : 



uMsf ^ ,j;uAii j 



/ 







Nos coupes seraient suaves , s'il n'y tombait pas un fétu ; 
et Ton peut admettre un convive, malgré le mal qu'elles font. 

Nàbiga, prisa Timproviste; répliqua sur le même 
ton : 



Le fétu qui y tombe I Le propriétaire de ces coupes est 
un avare qui compte avec lui-même pour savoir combien il 
les a payées. 

sur Abulfedae annales muslemici, I , p. 63 , explique ie nom de Nàbiga 
par une source qui jaillit d'elle-même , puis par un poète qui débute 
dans un âge déjà assez avancé. L'explication de Tabriû (Hamdsa, 
p. F* a) ne peut entrer en ligne de compte. D'après une note em- 
pruntée au commentaire de Cbomni , le poète se serait d'abord révélé , 
il serait reaté ensuite trente ans silencieux , puis il aurait de nouveau 
iàit fl jaillir » ses vers et aurait été pour ce motif nommé Nàbiga. Note 
marginale citée dans Tba*àiibi, op. Icatd» ihid. voir aussi Iskandar Agâ , 
Raadat eladab, p. liv. 
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Ce serait le premier vers que Nàbiga aurait pro- 
nonce ^ 

Enfin le surnom de Nâbiga est appliqué à tout 
poète qui a inauguré la carrière dans sa famille^, et 
qui na pas eu, comme Zoheir, un père poète, une 
mère poète, un frère poète, etc.* C'est pour ainsi 
dire la «source jaillissante», sans qu'on sache par 
quels canaux souterrains ses eaux ont été amenées, 
par quels chemins inconnus elles ont passé pour 
arriver à Tendroit où nous les voyons sortir de 
terre. Si, à l'origine, on désigne comme nâbiga ce- 
lui qui n*a pas recueilli la poésie comme un héri- 
tage, mais qui a cédé à la force impérieuse d'une 
vocation réelle, plus tard on appela ainsi tous les 
poètes distingués de l'antiquité, et on trouve une 
énumération de nawâbig comprenant Imrou'ou'lkeis 
ben Hodjr, Nàbiga Ziyâd ben^Amr, Zoheir et A*châ^. 

Nâbiga faisait aussi partie des poètes qu'on appelle 
des (( étalons » ( J^). Si ^Alkama ben ^Abda est spé- 
cialement connu sous le nom de^Aikama 'Ifahl, un 

* M , fol. a 1 v^ Le même récit se retrouve dans ie «j ItVJ c^U» 

iu \tyjJ\ àe *Alî benThàfir ( ms. suppl. ar. n* 1 4 13 , fol. 8 v*). Un jeu 
d^esprit analogue, mais où Nâbiga prononce toujours le premier hé- 
mistiche du vers , tandis que son interlocuteur improvise le second , 
nous a été conservé dans Ag, et a été publié par M. N6ldeke dans 
ses Beitrûge,p, yS et 74. Une autre version sur le début de Nftbiga 
se trouve dans Hammer, Liîeraiurgescfùckte,!^ p. Zhg. 

* Dj, dans Sacy, Chrestomalhie , l, cit On peut voir une liste de 
ces Nâbiga dans Sacy, Chrestomaihie , H , p. 4 1 1 ; voir aussi Hammer, 
Literatargesckichte j 1, p. 34a. 

' Sur Zoheir, voir Ag,l[t fol. 345 v*, et M 1 fol. 34 v^ 

* M.fol. 5v-. 
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grand nombre d'autres poètes u en sont pas moins 
compris dans cette catégorie. Le sens de ce titre 
nest pas exactement rendu par un u héros, qui s est 
distingué soit comme guerrier, soit comme poète ^ » 
Les plus beaux vers ne pouvaient mériter à leur 
auteur cette distinction qu'autant qu ils contenaient 
une sentence générale^. Nàbiga ne fut, dit-on, ap- 
pelé ainsi qu après avoir dit : u On m'a rapporté 
qu Aboû Kâboûs me poursuit de ses menaces ; 
quelle sécurité reste-t-il quand le lion rugit'? » Si 
jamais poète a mérité detre mis au nombre des 
foahoâl, c'est Nàbiga, car on trouve dans son ^wdn 
un très-grand nombre d'apophthegmes, et son esprit 
observateur et réfléchi le portait à généraliser les 
leçons qu'il avait reçues des événements^. 

Les premières années de la vie de Nàbiga durent 
se passer dans le calme et dans l'obscurité. Plus 
tard, au moment oix la faveur des princes et l'ad- 

^ Die Gedickte des *Âlkama alfahl, mit Anmerkungen heraasge- 
geben von Socin (Leipzig, in-8% 1867 ), p. vu. 

* Pour *Aikaina, cf. Iskandar Agâ cité par M. Socin , op. laud, p. 28. 

» M, fol. 59 r'; Diwân,i, 4i. 

^ Cette tendance a été remarquée par Hanunâd Râwiyya dans M, 

foi. 5 v*. par K. /. cit. et par Tha'âlibî (3^5(1 j jÛifl c->l^ 
ms. A. F. i4o4 * fol. gd r") , qui ont appuyé leur observation sur un 
certain nombre d'exemples. Le mot J^^ est par extension appliqué 
à tous ceux qui fixent une idée dans une pbrase courte et frappante , 
fût-eile en prose. C'est ainsi qu*il faut comprendre le titre d*un com- 
mentaire sur les Apborismes d*Hippocrate , A^aéJl s'o^ criq>pui 
des foahoûl • , c'est-à-dire de ceux qui se vouent à la composition 
d*apopbthegmes et de sentences générales. Cf. Hâdji Khaiîfa , Dic- 
tionnaire hiblio^aphique, n* 833 1. 
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miration de tous ceux qu'il avait charmés eurent fait 
de lui le familier et le commensal des rois, on lui 
rappelait son humble naissance, on lui jetait à la 
face, comme un reproche, l'absence d'aïeux illustre!); 
et Yaztd ben Siaàn répudiait sa fille après l'avoir 
épousée, sous prétexte que Nâbiga était un liomme 
de 'Odhra ben Sa'd '. Yazîd n'avait pas touché juste; 
il reprochait à Nàhiga une parenté que celui-ci ne 
se connaissait pas. Mais le poète, dans sa fiert(^, ne 
donne pas un démenti à son adversaire, u J'ai reven- 
diqué, dit-il, l'origine que tu me reprochais, tandis 
que toi, Yazid , tu as dû abandonner ta race mépri- 
sable*. » 

La plus ancienne poésie qui nous ait été conser- 
vée de Nâbiga paraît appartenir à l'époque même 
de ses débuts. C'est le chant du Dhobyânite, qui ne 
connaît encore que sa belle et qui invoque le témoi- 
gnage de sa tribu, non pas encore pour se justifier au- 
près du prince, mais pour faire excuser par sa mai- 
tresse undépart précipité. Il nous raconte oses courses 
insensées à travers la vaste plaine sur une chamelle 
folle'.» n complète alors les parts de. ceux qui 
jouent au meisir, et il raille le barbon obligé de re- 

■ B.fol. go r°. Sur 'Odhra, voir M. Wûstenretd, Begiiler lu dtii 
geaeatoguchen TabetUn, p. 3jg. 

* D&uln.iTii, 9. Peut-être est-ce aussi par allusion A la basse ei- 
lractiondeNlbigBqueÇasslDbenThïbit|)arlede|pll!l Jî-àolj ^i 
(cf. DfififA, ms. sup. ar. n* iA3l. fol. Si v°), el mime de q^| .J> 
iîi\ fCtSil iiuL {ibid. fol. 5a r*). 

' DnDdo, Ti, 1, 8 el i3. 
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noncer k cet exercice divertissante Ce nest point 
encore le courtisan ni le favori qui parient; mais 
toute cette « orientale » témoigne d une ardeur juvé- 
nile , d*une inspiration prime-sautière et désintéres- 
sée, qui ne devaient pas résister entièrement à 
lamitié et à la générosité des rois. Il ne risquera 
plus de « faire tomber son coussin et sa selle ^ n que 
lorsque, craignant la colère de Norman, il s'enfuira 
de Hira à Gassân'. 

Cependant jamais, pendant sa longue carrière, il 
De cessa de considérer Tintérêt de sa tribu comme 
une affaire personnelle, dont il devait chercher, 
trouver et hâter la solution ; il regarda toujours une 
participation directe et constante aux luttes des 
banoû Dhobyân comme un devoir impérieux. Les 
banoû Dhobyân étaient établis dans un canton 
nommé Charibba, non loin de la Mecque^, au mi- 
lieu des autres banoû Gatafàn. Ces populations n ont 
pas d'histoire jusqu'au moment où , vers le milieu du 
VI* siècle , nous les trouvons soumises à un roi , Zo- 



* DArÔR^yi, 12 et 8. 

' Un antre épisode de jeunesse est ia rivalité de Nàbiga avec Hâtim 
Teyy! et un Nabitî (c>;yiÂJi {^ \LaJil\ ^ J^)) P^^^ ^^ main 
d*une jeune femme volage, Mâwiya. Il se retira tout confus de son in- 
succès. (Cf. M. Gaussin , diaprés Ag, dans son Essai, II, p. 6i3-6i6.) 
Certains détails semblent seulement prouver cpi'à cette époque Nà- 
biga avait déjà des richesses dont il se vante de faire le plus noble 
usage. Sur cette Màwiya, voir aussi Hamâsa, p. vl'i. ^ 

* M. Caussin , Essai, II , p. 409 ; Bakri , Dictionnaire géographique, 
dans M. Wûstenfeid, Reiskii primœ linett, etc. p. a3o. 
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heir ben Djadhima , celui que Nàbiga se plaindra plus 
tard de voir marcher parmi ses ennemis à la tête 
d'une armée a qui a Téclat et la couleur du granit ^ » 
Les luttes mêmes qui agitaient alors la partie seplen- 
trionale de la péninsule ne troublaient pas encore te 
repos et la tranquillité de ces contrées. Il n en était 
pas de même pour les banoù Âsad : placés plus au 
nord-ouest sur les confins du Nadjd et du Hidjàz , 
craignant que leur territoire ne devînt tôt ou tard 
Tenjeu des combats que se livraient les souverains 
de Gassân et de Hira , ils ne pouvaient rester aussi in- 
différents à ce qui se passait autour d'eux; ils avaient 
pris bravement parti pour Hîra et lui fournissaient 
régulièrement des troupes auxiliaires. Ils étaient ainsi 
assurés de ne pas être surpris par une invasion ve- 
nant du nord, tandis que leur alliance constante 
avec les banoû Dhobyân garantissait leur sécurité 
au midi. 

Après la bataille de Halîma gagnée par Hârith 
ben Âbi Ghamir Gassâni sur le roi de Hira , Moun- 
dhir III , un grand nombre de banoû Asad furent faits 
prisonniers*. Nâbiga vint trouver le roi, et lui de- 

' Diwàn , xviii > a ; M. Caussin , Essai, II , p. 4 1 1 • 
* Ibn Koteiba , Handbuch der Geschichte (éd. Wâstenfeld) p. PI • , 
et M. Caussin, Essai, Il , p. i i3-i i4. Ces captifs étaient au nombre 
de quatre-vingts (M. Socin , op. luud. p. a 4). Ce fut , selon d'autres « 
après la journée de 'Ëin Obâg. La tradition arabe a confondu ces 
deux journées , en faisant mourir dans chacune d'elles un Moundhir 
de Hira vaincu par uo Hftritb de Gassftn ( M. Caussin , ibid. p. 1 3 a). 
On peut voir une énumération des diverses opinions qui éloignent ou 
rapprochent IVpoque de ces deux combats, et les réflexions judi- 
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manda lenr mise en liberté. Un autre poète, *A1- 
kama ben'Abda, réclama la même faveur pour ses 
compatriotes, les banoû Tamîm. «Tu tes montré, 
dit-il, indulgent pour toutes les tribus; aussi ai-je 
poussé en avant ma chamelle vers Hàrith le géné- 
reux^» Voulant plus tard louer les épées de Gas- 
sàn, Nâbiga rappellera comme un heureux souvenir 
qn'ellesu sont un héritage de la journée deHalima^. » 
Pourtant ses sympathies attiraient le poète à la 
cour de Hira. Moundhir TII Tavait comblé de ses 
bienfaits et de ses libérahtcs^ A sa mort, vers 662, 
il salua de ses vœux Tavénement de son fils aine 
'Amr, fils de Hind. «Quelle sagesse éclatante, quelle 
perfection on t annonce chez Ibn Hind ! Puisse mon 
corps, depuis la partie que portent mes sandales 
jusquà ta boucle la plus élevée de mes cheveux, 
servir de rançon au prince*!» Comme on voit, le 
poète ne marchande pas son dévouement. Il ajoute, 

cieuses , mais trop absolues , que provoquent tous ces textes , dans la 
préface de M. Socin à son Diwàn de *Aikama, p. vi. Je ne vois seule- 
ment pas mentionnée la bataille de Halima dans les deux vers de 
Nâbiga cités par Yftkoût, 5. v. tXj\ : fk 'Ein Obâg nous nous sommes 

partagé les parts , et c'est à eux qu'est revenue la meilleure. Ils ont 
dit : Nous avons tué un de vos chefs; c^est ainsi que la lance a une 
prédilection pour les héros.» Cf. l'édition de M, Wûstenfeld. I, 
p. vP. 

' 'Alkama , Diwân ( éd. Socii^) , i , 38 et 1 5. 

* Diwàn, III, 30. 

^ A^, II, fol. 357 r^ dans M. Caussin, Essai, II, p. 5o3. (X auss 
p. 608 , oh nous voyons Nâbiga se rendre k la cour du prince, en com- 
pagnie des poètes 'Obeid ben Abras et Bichr ben Abî Hàzini. 

* Dîitdn, XXVI, 16 et 17. 

J. As. extrait 11^6. (1868.) - a 
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en rattacliant Tcioge du prince au passé de la dy- 
nastie : i( Avant lui, son père et le père de son père 
avaient bâti la gloire de leur vie en tirant au cor- 
deou rédifice. Toi , tu as rétabli la tranquillité en 
^Iràk, et dans les châteaux on avait garni de défen- 
seurs les fossés et les fortifications ^ » *Amr, fils de 
Hind,qui inspirait au poète une telle confiance, 
vécut et mourut sur le champ de bataille^. Il ne 
semble pas avoir apprécié ni récompensé le dévoue- 
ment de Nâbiga; car ni les biographies ni les vers 
qui nous restent ne font en aucun autre endroit 
mention de ce prince'. 

Nâbiga ne pouvait pas d'ailleurs s'abandonner à la 
douce oisiveté des cours, pendant que le Nadjd tout 

* Diwân, XXVI. 34 et 35. Ces vers démentent de la façon la plus 
formelle Topinion d'Aboû 'Obcida qui voudrait voir dans cette poésie 
un panégyrique de 'Âmr ben Hàrith faisant invasion en 'Irak (B, 
fol. 981^; G, fol. 43 v'). 

' M. Caussin, Essai, II» p. 11 6-128. 

^ Cependant Dj , i. ''• c^^i^^r "ous a conservé deux vers d'un 
avertissement que le poète, inquiet, adressait h *Amr, fils de Hind : 

' i » * ^ 

^y^^\ (J^;f^ Ji»j" ^ j Lu^L.^ U^Lc iÀlSy^l ûf 



«Qui fera connaître à *A.mr ben Hind un signe; qui lui donnera 
un conseil plein d'avertissements? Puisse je ne jamais te voir exposé 
à nos lances au milieu de la bande de ThaUab, q^ii descend à Ani- 
rûr! « Le second vers est également cité dans Yàkoût, Geographisches 
fVôrterbttch, I, p. I^H«, à la suite de v, 27, 22 et 23. Ce vers pa- 
rait déplacé dans un tel milieu, et on ne sait pas bien comment il 
peut être rattaché aux trois autres. Dj dotme de plus, comme va- 

riante « d'après Aboû Obeida , ^3^ 3 * ^^^'^ l'entourage de Tha- 
'lab, » etc. voir aussi plus loin , p. 66. 
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entier était en ébuilition. La paix dont jouissaient les 
banoù Gatafàn venait d*être troublée par un pari 
engagé à Toccasion de deux chevaux, Dâhis et Co- 
bra. Il n en fallut pas plus pour amener une guerre 
civile enti:e deux tribus sœurs, 'Abs et Dhobyân^ 
Celte lutte, dont Torigine futile semblait présager 
rapaisemeiit prochain , dura néanmoins quarante 
années, et se compliqua de tous les éléments quelle 
trouva sur son passage. Chaque camp devint comme 
un centre autour duquel se groupaient toutes les 
inimitiés et toutes les hostilités. Nâbiga vit avec 
douleur s'allumer une guerre entre ceux qu'il avait 
confondus jusque-là dans une égale amitié. «Va, 
dit-il , fais savoir aux banoù Dhobyàn que je ne les 
confondrai phis avec les banoù 'Abs^. » Le nom du 
roi Zoheir, que le poète voit encore à la tête de ses 
ennemis, montre qu'il assistait aux commencements 
de cette longue guerre^. 

Les frères d'armes de Nâbiga , les banoù Dhobyàn , 
se coalisèrent avec les banoû Asad et les banoù Ta- 
mim contre les banoù 'Abs unis aux banoù 'Âmir^. 

' Dkobyàn et 'Ai» étaient tous deux fils de Baguid. Cf. M.Caussin , 
Essai t II, p. 409. Sur les diverses péripéties de cette longue guerre, 
voir surtout Fresnel , Deuxième lettre sur Thistoire des Arabes av€Mt 
tislamisme, dans te Journal asiatique de 1 837 , t. FIT, p. 39 1 et suiv. 
etIY, p.'i et suiv. 

' Diwân, XVIII, 1. 

' M. Gaussin place même ia mort de Zolieir en 667, et la fameuse 
course de chevaux en 568. Il faudrait peut-être renverser ces dates 
pour être plus exact, et )*on devrait en tout cas tenir grand compte 
de Diwân, xviii, 1. 

* M. Caussin, Essai, II, p. 47a, et Diwân, xvii, 1. Les banoû 

a . 



Au milieu do ces iciiconlrts riuriihrcust^s «t inces- 
santes, le principal souci de Niibign fut le inointPfti 
des alliances contractées et le désir urdeiil de sauver 
l'indëpendance du territoire occupé par sa liibu. Les 
baiioû Asad avaient d'ailleurs depuis loii;<temps fait 
leurs preuves d'indépendance , Iorst[i(e <■ dr blanches 
épées avaient achev»^ ' n un despote qui les opp rimait . 
Hodjr, le père du poète Imiou'ou'Ikeis. Ia's forces 
dont disposaient de part et cJ'aulre les combattants 
ressortent clairement des vers suivants de Nàbign i 
K Puissent les banoù Dhobyàn trouver avantage dans 
la sit>* 1 de leur """i isolé de tout parent et de 
IX les banoO Asud , lûu- 
éiK vec deux mille braves 

couverts de leurs armes cl de leurs cuirasses^. » Puis, 
s'il dressant ît un di.- .ses advt'rs;iirt's, Zour a ben 'Amr, 
il lui dit : (I Laisse à distance de toi de tels bommes , 
qui sont sans reproche et qui uni repoussé la Irîbu 
de'Abs dans le pays de Ra'àki"^, malgré les elfonsdes 
banoù 'Amir qui ont levé la main pour lutter*. >i Ail- 
leurs Nâbiga, écrivant une satire contre ce même 

Tomiin étaient répandus dans la partie nord-esl du .^adjd depuis le 
désert de Syrie jusqu'à lalUiËredu Vamlina. (M.Caussin, Esîai, 11. 
p. i6i.) Ils étaient donc presque jimitroplies des banoù Asad. Quant 
aux banoù Tamioi , ib parcouraient Us plaines k t'est des montagnes 
qui séparent le Tihâma du Nadjd. (M. Caussin. Estai, II. p. iia.) 

■ Diudn, \iti, I et i, 

'' B dit que ce territoire appartenait aui banod Bibila et avoisinail 
le Vaniàma. M. ('auMÏn nous parle aussi d'une émigration des 

banoii'Ahs. Einù, II. p. 45S. 
' ;»n«flii.ïiii. 5 et 6. 
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Zour^a, qui «avait envoyé à son adresse cfétranges 
poésies ^ » énumère com plaisamment les nom 
breuses branches des banoû Âsad qui apporteront 
l*appui de leur concours aux guerriers de sa tribu ^. 

Le serment d alliance ne fut pas rompu , malgré 
les suggestions perfides des banoû 'Âmir, qui avaient 
dil aux banoû Dhobyan : « Rompez avec les banoû 
Asad. » Nâbiga répond avec indignation : u Malheur à 
l'ignorance, fennemie des peuples!» Puis il ajoute 
dans son amour de la conciliation : « Faites plutôt 
la paix avec nous tous, si vous y êtes disposés, mais 
ne nous parlez pas ainsi , ô banoû ^Amir'! » La pré- 
dilection de Nâbiga pour les banoù Asad est telle 
que, fort de leur alliance, il ne veut pas au jour du 
combat d*autre « cotte de mailles^. » 

A côté de ces luttes intestines, la guerre entre la 
Perse et Fempire byzantin se poursuivait au nord 
de TÂrabie. Moundhir IV, roi de Hira, cherchait à 
venger sur Hârith elasgar la mort de son père, qui 
avait expiré si malheureusement sur le champ de 
bataille de Halima. Larmée de Hira comptait dans 
ses rangs un détachement des banoû Fazâra, une 
tribu Dhobyànite. Déjà, un an auparavant, Hisn 
ben Hodheifa, un Fazârite, n*avait pas craint de 
faire une invasion à Gassân. Dans son ardeur guer- 
rière, ce jeune homme bouillant avait entraîné les 

' Diwân , V, I . 

- Diwdn, V, 6 cl SU! V. 

' Dnvàn. \ii, i el 3. 

* Diwân, XX y, 15. - 
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banoù Asad à partager les chances de son aventure 
et à braver Gassàn , en s' écriant : h Qu'on n'aille pas 
s'approcher de nos frontières'.» Il exposa ses alliés 
à de «redoutables averses,» pendant qu'il invitait 
les banoû Fazâra â chercher un refuge sur les mon- 
tagnes ''. Le roi Gassanîde, Hârith ela^ar, furieux 
de voir son repos sans cesse troublé par dos incur- 
sions sur SDH territoire et par l'appui prêté ouver- 
tement à ses ennemis, réunit des forces considé- 
rables pour la journée de 'Eîn Obàg '. H rem- 
porta une victoire éclatante ; él cette fois encore, 
ce fut aux priores de Nàbiga que les captifs duiRUt 
: même obligé dp plai- 
a au le No'mân. fils de Mà- 

ïlasj;iir^, sans l'aveu ()i)({n&l son père ne voulait 
sans doule pas relâcher un aussi daugeictix prison- 
nier. Nàbiga entra chez lui. No'màn lui dit ; «Hisn 
est coupable i\ notre égard et à l'égard du roi. o — 
II On t'a fait un faux rapport, n reprit Nàbiga^, et il 

' Dlwia. IV, t. 
■' Diudn, IV. lo et ii. 

* iuKpi'i preuve du cuiitrnire . la date dcâSi doniiéi^ par M. Caun- 
aio, Ktsai, II, p. a4i, Die parai! mieux que toule anUre expliquer 
les faits. Les réserves de M. Sociii. '. cil. ne méritent pas moins 
d'être prises en sérieuse considiiiiitioii. 

' B.foi.7îï .etCfol. 1091'. 

'• SeloD Ibn Koteiba. k-s succcnsc^urs de Ilârilh elasgar, 'Amr el 
No'oiin. étaient comme lui G|a de Hirilh ela'rtdj étalaient parconsé- 
quent ses frfercs. {Haadbach der Geschichu, p. fié.) 

' DÎH'dii , poésie IV. Nfibigi fil plus lard aussi l'oraison l'unibre 
de Hi;n; il nous qu reste les deux vers suivants : 

zr^ JMj ,j^ ^i=j |iCyù ^Gy ^_^ ô^y-M 
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chercha à justifier son client, dont ii obtint la grâce. 
La faveur du roi retînt pendant quelque ieraps le 
poète à GassànS où Hârilh lui prodigua les hon- 
neurs et le combla de bienfaits a qui ne pincent pas 
avec des queues de scorpions^. » 

Vers 583, après la mort de Moundhir IV, qui 
mourut sous les coups de lennemi victorieux^, le 
trône de Hira fut occupe par No'mân ben Moun- 
dhir Âboû Kàbous. Plusieurs de ses prédécesseurs 
avaient attiré à leur cour les poètes, en se faisant 
non pas seulement lem*s protecteurs, mais aussi 

■ Ds disent : Hisn ; puis ils se reprennent. Gomment établir imc 
forteresse (hisn) lorsque les montagnes la repoussent? Les tombeaux 
ne rendent pas leurs morts; les étoiles du ciel ne disparaissent 
pas. et la voûte céleste demeure entière. ■ J'ai emprunté ces vers, 

dont je ne garantis pas la traduction , au L* «-^^ (j IlLwJ I j»*^ 
jJui Wim c->U3 ^ Aji, commentaire sur le jJyl W '<>' v . par 

l'auteur même du recueil, le poète aveugle Aboû 'l'alà Abmad 
ben Soleimân Tanoûkhi Ma'arri. Ms. A. F. i^og , fol. 3i v*. 

* B, fol. 72V*; c*est à cette série d'événements que se rapportent 
les quatre vers cités dans A^ et traduits par M. Caussin, Essai, II , 
p. a^S et 246. Ils sont authentiques, bien qu'ils ne se trouvent 
pas dans le diwân. (Cf. Mas'oûdi , Les prcùries dor, éd. Barbier de 
Meynard . III , p. 22 1.) Le deuxième versa une certaine importance 
historique parce qu'il réfute Topinion d'Aboû 'Obeida qui considère 
HArilb ela'radj et Hârilh ela.7gar comme deux noms désignant un 
même prince. (Cf. B, ftJ. 69 v".) Ces vers ont été aussi traduits par 
Hammer, LitenUurgeschichte , \^p.^^h. 

* Diwân, III, i. 

^ C'est ce que semblent indiquer, outre les textes cités par 
M. Caussin, Essai, Il , p. 1 33 , deux vers de Nâbiga cités |>ar Yâkoûl 
(éd. Wûsteofeld). 1. 1, p. vF. Voir plus haut, p. 17. 
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leui-8 émules '. No'uràn ben Moiindliir suivitlexemplo 
de ses devanciers , et les châteaux de Hîra retentirent 
sous son règne de ofaants comme ils n'en avaient 
jamais entendu. Les triomphateurs des concours 
poétiques ouverts chaque année à la foiie de 'Okàth* 
vinrent l'un après l'autre demander au prince éclairé 
la consécration de leurs talents, et renouveler à sa 
cour les luîtes pacihques dans lesquelles ils avaient 
obtenu d'éclatantes victoires. Il se constitua ainsi k 
Hira un centre littéraire, une sorte d'académie poé- 
tique, dont les membres parcouraient toute la pé- 
iiiiisuli:, porlatil leurs vers chez les princes et tliniï 
les tribus, mais sachant toujuurs oii était leur poini 
de riilliement. et, ^i j'ose ainsi parler, oh (luttait 
leur drapeau. 

Niibipa. doni l»'S pensées n'avair?iil jiimais ccsm' 
d'être tournées vers Hira , dut bientôt se dérober aux 
mai'ques de sympathie qu'on lui prodiguait. Mais il 
n'en sut pas moins conserver l'amitié des princes qui 
l'avaieiitsi bien accueilli, et il parvintà se ménager 
un retour à Gassàn pour l'heure de la disgrâce et de 
l'exil. Hira l'attirait : it y possédait un coin de terre 
où il pouvait se mouvoir et se retirer hbrement; 
les présents de deux générations de rois' s'étalaient 
sur sa table, couverte de vases magnifiques en or et 
en argent*; le commencement d'un nouveau règne 

' Ilainmer. Lileralargnckicku dtr Araber, I, p. 68 ft suiv. 

* M. (le Siauc, Le dm/an it Amro' Ikaïi , prcfaci', p. ix; M. \olilrki' , 
Beiiràge, p. i:v. xn m x\r[. 
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et les espérances qui sy rattarchaient augmentaient 
encore son impatience et lui faisaient bâter ses pré- 
paratifs de départ; car, par-dessus tout, il tenait à 
ne pas perdre Tinfluence légitime qu il avait exercée 
sur les princes aussi bien que sur les sujets ^ et il 
aspirait à retrouver auprès de Norman le rang qu'il 
avait occupé à la cour de son père et de son aïeul. 
Le poète fut bien vite admis dans l'intimité du 
prince^; les récits des conteurs ont associé leurs 
deux mémoires, et le nom de Norman ben Moundhir 
appelle involontairement sous la plume des histo- 
riens les éloges que lui adressa Nâbiga Dhobyâni. 
Les documents, jusque-là rares et dispersés, de- 
viennent plus nombreux et plus explicites; les récits 
se croisent et se contredisent ou se confirment, 
donnant pour chaque fait une série de variantes qui 
attestent à la fois la puissance du souvenir et l'imagi- 
nation vive des narrateurs. Il semble que les bio- 
graphes de Nâbiga aient concentré sur ce point 
unique toutes leurs informations, et que la vie du 
poète ne commence vraiment pour eux qu à Tavé- 
nement de Norman ben Moundhir Aboû Kàboûs^. 



' Diwân, Yiii, 6. 

' Mas'oûdi, Prairies dor ( éd. Barbier de Meynard), il I, p. soi et 
^uiv. nous a conserve un récit sur la première entrevue de Nâbiga 
et de No'mân. Les deux vers cités p. ioà ne se trouvent pas dans le 
diwàii. Cf. Sacy, Ckrestomatliie arabe . II, p. 4 12. 

-^ Cest ainsi que M. Gaussin, Essai, II, p. /i86, et avant lui 
M. fie Sacy dans sa Chrestomathie arabe , II , p. 4i o , n'ont pu d'après 
l'Agàni que raconter divers épisodes appartenant tous à cette même 
époque. 
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Défi lors, plus de parties de plaisir, plus de fêtes 
joyeuses, plus même de repas intimes, sans que Nâ- 
biga y soit convié. L'huissier qui se tient à la porte 
du prince sait qu à toute heure el sans se faire an- 
noncerle poète peut entrer chez son royalami. L'inti- 
mité a comblé toutes les distances; le talent et la 
puissance traitent degal à égal. Le seul privilège 
que Norman ait gardé, cest de continuer les libéra- 
lités qui sont devenues une tradition dans sa famille. 
Il se montre plus grandiose même dans sa généro- 
sité que ^Ëuphrate^ « alors que, par le souffle agité 
des vents, ses vagues lancent sur les deux rives leur 
écun^, et quil est grossi par tous les torrents qui 
débordent avec fracas, entraînant avec eux des amas 
d arbustes et de branches^, m Poursuivant la même 
comparaison, Nàbiga appelle son bienfaiteur «une 
mer de générosité, sur laquelle se balancent légè- 
rement les vaisseaux', )> tandis qu ailleurs il dit que 
par sa mort « les hommes perdraient leur printemps, 
et Tannée son mois sacré*.» C'est «le plus parfait, 
des hommes^, » c'est u un soleil, el les autres rois ne 
sont que des étoiles; quand le soleil se lève, on ne 
voit plus aucune étoile ^. » 

' Sur le cours de TEuphrate à cette époque, voir Yàkoût, s. i . 
Kazwini, II, p. M^l, et surtout M. Wcil, Geschichte der Chalifen , 
I, p. 34. 

' Diwân, 1 , 47 el 48. 

■* Diwân, VII, 21. Cf. XXIX, 1 7. 

* Diwân, XIX, 3. Cf. 11, 39. 

* Diwân, VII, à. 

* Diwân, \iii, 10. Tha'âlibî, dans le )UJf j )l#^l CJ^ 
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Ces années de bonheur el de prospérité ne furent 
pas fécondes pour le talent poétique de Nàbiga. Il 
vivait sur son passé et semblait s endormir au- sein 
des grandeurs ^ Sa maison ' regorgeait de gros bé- 
tail , de a chamelles blanches avec leurs selles neuves 
de Hira, de chevaux fougueux qui s emportent mal- 
gré le frein des rênes^ »; il était servi paru de jeunes 
esclaves relevant avec leurs pieds les pans de leurs 
manteaux , rafraîchies par le sommeil de *midi et 
que Ton prendrait pour des gazelles au désert^. *> 
Le. luxe et l'oisiveté avaient envahi peu à peu sa vie 
entière, tandis qu'il était devenu le point de mire 
de toutes les vanités humiliées, de toutes les ambi- 
tions blessées. Les cœurs étaient rongés par la jalou- 
sie en voyant ce parvenu comblé d'honneurs et de 
richesses, et ses ennemis étaient décidés à exploiter 
toute occasion favorable pour le perdre à jamais 
dans l'esprit de Norman. 

Les moyens auxquels on eut recours étaient aussi 
habiles qu'infâmes. Que l'on adopte l'une ou l'autre 
des trois versions que donne ïAgâni^, ou qu'on les 
considère comme répondant à une série d'essais 



(Ms. A. F. 1 6oâ , fol. 94 r°), remarque que Nâbiga comparait No'mân 
ben M oundhir tantôt à la nuit et tantôt au soleil, et il cite Dhvân, 
II, 28, et fiu, 10. 

' Noos n'avons qu'une poésie appartenant à cette période [ Dîwân , 
XIV ), poésie sur laquelle nous reviendrons bientôt. 

* Dhoân, I, 27, 28 et 3o. 
' DbDÛm, I, 29. 

* Sacy, Ckrestomaihic arabe , II , p. d 1 4-4 ■ 7 ; M. Caussin , Essai, II , 
p. 5o3-5o5. 
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visant au uièriiL' but el se rotiiplétaiit l'un l'aulre, il 
est certain que nroti avait mis dans la bouche du 
poète certaines paroles, et que ses ennemis avaient 
en secret fait part aa roi de leurs calomnies'. » Tout 
d'abord on avait répandu des satires violentes contre 
le prince, et on désignait Nâbiga comme en élanl 
l'auteur^. Mourra ben Sa'd ben Korei", qui avait 
composé avec un de ses compagnons l'un de ces 
pamphlets, le dénoii^'a au roi comme l'œuvre de son 
favori. On y maudissait No'niàn, «l'héritier de i' or- 
fèvre, le lâche, l'ignorant'.» En effet. Moundhir, 

' fliwta, vu, lo. 

' Je rapports ici la sccondr version dp i'A^àni, 

' Il sembla nii'oii OïBJt ly'pBLidii ilcin Mlirc;! conire Nii'n.iiii. en 
les attribunni loules deu< !. Hibiga. /tg. II, Fol. 351 r°, noua a 
coDiervé un vers de l'une cl troiil vers dp l'niilrc; i* (mètre kiniil ) - 

tUn roi qui s'amiisc, cii coiiipaguie do aa m^ro ri de ses es- 
claves, avec son nienibrc viril, aui articulnlions molles comme un 
pinceau. ■ L'adjeclirji,, bien que placé avant ïjJI . paraît se rap- 
porter déjà â ce mol. a" (mètre lihafij) : 

■ Puiue Dieu vouer i la honte et punir de u malédiction l'Iiéi'i- 
livr de l'oriëvre , le làrlie. ri);narani, qui iiuil dans son entourage, 
mais qui est trop faible pour nuire an loin, qui, pour.trahir un ami. 
ragiiembte ime armer, reiifeimaiil plii5irin"i milliers de Mildnli . 
p.irl pour le rimibal, puis ne Tail pas nieiiii' pcrilie à IViiucnii iii^ 
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père de No^nàii, avait épousé une jeune fille de 
Padak, Salmâ, dont lé grand-père était orfèvre. 
Mais Norman se cachait tellement peu de cette ori- 
gine que plus d*une fois il est appelé Ibn Salmâ par 
ses panégyristes ^ Une telle accusation se condamnait 
par sa grossièreté même à être considérée comme 
une lâche imposture. 

L'insuccès de cette première tentative ne décou- 
ragea pas Mourra, un de ces banoû Korei^ dont 
Nàbiga ne se défiait pas encore, mais que plus tard 
il devait stigmatiser comme des menteurs «qui, 
avec leurs faces de singes, sont toujours en quête 
de victimes pour leurs calomnies^ » No'mân ben 
Moundhir avait épousé sa belie-mère Moutadjarrada^, 
qui passait pour être la plus belle femme de son 
temps. Elle nétait plus de première jeunesse au 
moment où elle se maria ainsi pour la troisième fois*; 

fii. t Le premier de ces trois vers est cité comme de iNâbiga dans Dj , 
«. r. 3 L^ s* seulement il lit : «j LaJ t if 4>^^ ■ le chiffon dont se sert 
l'orfèvre ; • un quatrième est donné par Bj » J. r. c. ^- ^ et ^ (J LT' 

I Dîtes-moi , ô banoû CbaLîka , ce qui empêche un champignon de 
la plaine de disparaître. (Cf. Freytag, Ar, Prov. I , p. 5 1 3.) Dj , «. r. 

* Hassan ben Tbàbit . Dâvdn, foi. 4 v% 9 r% i6 r% etc. 

* Diwân, H , 1 7 ; Tabrîzi sur le Hamâsa, p. if. 

^ Le nom de Moutadjarrada était selon les uns Mâwiya, selon 
d'autres , Hind bint Moundhir ben Aswad Kalbiyya ; Ag, IV, fol. 1 96 v**. 

* Agj IV, foi. 196 v% et M. Gaussin.Evai, II, p. l'ià. En racon- 
tant le récit relatif à la ruse employée par Moundhir pour détacher 
Moutadjarrada de son premier mari Hilm (ou Halam), l'il^daf cite 
un vers qu'il attribue à Nâbiga : 
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mais le roi étnit petit de taille, il avait les cheveux 
roux, la figure grèl^p, l'air chétif ', et la conscience 
de son infiériorité pliysiquf> le disposait à la jalou- 
sie. Deux de ses intimes seuls, Nâbiga et Monakh- 
khal Yachkouri^, avaient accès auprès de la reine. 
Un Jour, Nâbiga entra sans être attendu dans l'ap- 
parlenicut où ello se Ipnait. Sans ie vouloir, elle laissa 
loniber son voile', et ie porte vît usori roips en- 
duit de safran, semblable ù nn manteau de soie 
jaune, sa taille parfaite, les fossettes de son ventre 
aux plis gracieux et sa gorfje que soulève une ma- 
melle ferme*." c lui apparut «comme le soleil 
'■ constellations de Sa'd, 
de sa roquillf, dont la 

éj( geur ou encore comme 

utte statue de marbre sur un piédestal *. » Elle 
chercha immédiatement à ressaisir son voile et à 
cacher son corps avec un bras potelt^, qtti couvrait 
presque entièrement son visage'', et avec une u main 
teinte, délicate, dont les doigts ressemblent aux 

ijl ^i &(i>jl L^^JÏÂj ^j,KÎ ^y^ ïji. ij* Lj.» Ijé J li jj' 

■ Coupes, engagei Halnm à tjuillpr nue femme pure, innocenl*, l'i 
voici que déjà l'imposteur, plein île ni*r [hilm], a eu commerce avec 
elle.. 

' Xg, IV.Tol. 196 r"; M, fol. 47 v°. Il avait inéme été déHgDrc par 
une allolpie de I6prp. d'aprts Kaivrin!, T] , |>, t"ll°, 

' Mooakhkhal a un article dan» l':1^iinf . IV, fol. 195 v" itl juiv. 

' Dririin. Xlïi 17- 

' f)f»dn, XIV. Il el 13. 

» ntU'iit, i[T, I(l-i6. 

■ ,SBcy.a™(or»o(fciV. Il . p. 1 1 :.; M. Camsiii, f.mi . Il . p. .So.i. 
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ligos (lu *(ïïirtm, qu'on peut nouer, tant elles sont 
flexibles*. » La flèche « décochée par un arc sonore » 
perça le cœur du poëte^, le réveilla de sa torpeur, 
et il décrivil. la reine, sans la nommer^, dans une 
longue poésie très-chaleureuse et très-sensuelle. 

Il eut l'imprudence de réciter ces vers pleins d'ar- 
deur amoureuse 5 Mourra benSa*d benKorei*, celui-là 
même qui le poursuivait d'une haine acharnée. Nâ- 
biga avait encore redoublé la colère de son ennemi 
en faisant devant No'mân un éloge pompeux d'un 
sabre, nommé dhoâ 'rrika, que Mourra possédait et 
auquel il tenait beaucoup; il avait du s exécuter et 
se dessaisir de son arme de prédilection. 11 se vengea 
en récitant au roi les vers que la vue de la reine 
avait inspirés nu poëte^. Nâbiga n'était pas coupable, 
il était connu pour sa chasteté , bien que Tâge n'eut 
pas encore entièrement fait disparaître sa beauté na* 
tiye^. Un moment d'entraînement, un regain de 
jeunesse avaient donné à sa poésie une allure que 
lui-même semble condamner lorsqu'il u reproche à 
ses cheveux blancs tant de pétulance juvénile. » — 

' Divfân, iiv, 19. 

* D(wân,xiy, 8. 

^ Cependant, on trouve dans cette poésie le mot ^yfSllf employa'' 

pour le corps (Diwân, xiv, i3) et qui parait renfermer une allusion 
assez transparente au surnom de la reine. 
^ Telle est la première version de VAgâni. 

* Ag, IV, fol. 195 v'. C'est à sa vieillesse que Nâbiga fait aussi al- 
lusion quand il dit que la beauté de la reine fascinerait même « un 
moine aux cheveux blancs , qui sert Dieu par son abstinence et ses 
prières, t Diwàn, xiv, 36. 



"Ne pouirai-je pas, dit-il. me corriger dy cp qu'in- 
terdit la vieillesse 'P» 

C'est sans aucun doute à cet éloge excessif de 
Moutadjarrada qu'il faut attribuer la disgrâce du 
poète. Mais le rapport de Mourra n'aurait peut-être 
pas sufB A le faire condamner, si MoDaktikhal n'é- 
rait intervenu pour faire cause commune avec les 
diflàmateurs^. Moutadjarrada était la maitresse de 
Monakhkhal, et elle était parvenue à cacher è son 
royal époux l'affection qu'elle avait pour son amant. 
Deux fiis qu'elle avait mis au monde ressemblaient, 
(lit-on. (l'une inanii^re liappanle à leur père et fort 
peu à ^n l'pii était que plus amou- 

reuK (te le pait. n Décris-nous-la, " 

dit-il un jour .^ Nâbiga, un soir qu'il était assis avec 
lui et Mouiiklikhal chez la reine. Nàbiga ne se fil 
pas plier; il récita 1rs vers qu'il avail composés 
récemment. Au début, le cliarme de la poésfe sé- 
duisit les auditeurs; puis le poète arriva i dire ; 
Il Lorsque lu touches, lu louches à pleines mains 
un corps solide, large, qui remplit bien sa place. 
Lorsque tu lais l'allaque. lu t'atlaques à une bail- 
leur dont les tonnes rehoudics sont enduites dn 
parfums, [..orsque lu te relires, lu te retires d'uu 
défilé aride avec reffort de l'adolescent qui manie 
une corde solidement tordue'." A ces mots, Mo- 

' ni«im,a, 8, 

' CVil I* IroiniJ-iii.. version dr VA'iimf. Llli' .H eay] nrli'.r tu, I'hi. 
loi'il(> il'ib'i kcili^ilHi. On la rrlrouvtdana B. foi. 60 \'. 
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nakhkhal bondit, et s écria : «Cest la description 
d'un témoin oculaire.» L'amant jaloux excita le 
roari; Norman résolut de tuer Nàbiga, qui sVnfuit 
d'abord dans sa tribu, puis en Syrie auprès des 
princes de Gassân K L'impunité dont jouit Mo- 
nakhkhal put tout d abord faire dire au poète que, 
«pour un chameau galeux, on en avait brûlé un 
antre, et que le malade, on l'avait envoyé au pâtu- 
rage ^. n Mais bientôt Monakhkhal , surpris avec la 
reine dans une position qui ne permettait aucun 
cloute sur la nature de leurs relations, fut mis k 
mort, ou, selon d'autres, enterré vivant '. 

Ce fut dans ce premier séjour auprès de Norman 
que Nâbiga eut l'occasion de rencontrer le jeune 
Labid, lils de Rabi^a. C'était encore un enfant, et il 
était venu accompagner ses oncles à la cour de 
Hira. Il montra tant d'esprit dans ses réponses aux 
questions qui lui furent adressées, et fit tellement 
bonne impression sur son vieil interlocuteur, que 
celui-ci lui prédit qu'il serait un jour le plus grand 
poète des Arabes^. Et cependant Labid appartenait 
à la tribu des banoû ^Abs, les ennemis des banoû 
Dhobyân , et il avait eu à lutter contre les suscep- 
tibilités de Rabf ben Ziyâd , un des familiers de 



' M. CauMÏn , Essai, II , p. 5o5 ; Ag, II , fol. 35^i , Pt IV, foi. i gS v*"; 
Hamâsa,p. ^iF. 

* Dheân, u , 3o. Cf. viii , 8. 

^ Ag,\\, fol. iç)5 v'^M. ('^usnin, Essai, II, p. i58-iGi. Sur 
rot usage à Hlra, voir ibid, p. io4. 

• Ag,\ul ïol 372 r'. 

J. A». Extrait n'^ 6. (1868.; ' 3 



No'màn '. Mais Nàbiga, s'^levant au-dessus de se^ 
sympathies ou de ses défiances personnelles, n'hésita 
pas à reconnaiire le talent vëritable de celui qui se 
vantait d'avoir parmi ses ancêtres 'Âmir. fils de 
Sa'sa'a*. 

L'huissier du roi, 'Isâm, fds de Chahbar Djarmi 
Khàridji '. était l'ami de Nàbiga; il l'avait prévenu 
du changement qui s'était opéré dans l'esprit de 
No'mân*; il avait entendu le roi dire eo parlant du 
poète : « Je fmirai par l'atteindre*. » Devant ces me- 
naces^, Nâbiga s'était enfui à la hâte sans même 
prendre le temps de réunir sa caravane de chameau» 
i?t d'csclave.s, sans niiporler In lUdiucIrc [larTpIlcdes 
richesses qu'il avait amassées". A peine en sûreté, 

' M. r.iiii<>sln. Eisai.ll. \\ à»!- nabi' ben Zjyâd dut élre aii>-<. 
lin ami de Nàbiga, rar notre (fi'iinnronlidit une >alhf. où il mille Y.itiil 
brn Abî Sa-k, contre Im^iicI llabS' utail Tnil un<- incursion. Osl lu 
foéâ-e xiti du recuei]. 

* Ag, dans Saey, Calila el Dimaa, p. 1 16. M. de Sacy n'a pas 
donné l'anecdote relative k Mbiga dant_aa Notiee i ur U poète Lebiil, 
ihid. p. Il i-iag. 

' 'Ijâmélail aussi un poÈle. cf. •Ikd.U. fol '.,>< r'. Nàbiga ainil 
Tait un éloge de 'Ijâm où il le réiiciuil de s'être ■ lui-mènio éleir au 
l^remier rangi. grScc à son mérile personnel. C<'h vct^, qni ne s<' 
trouvent yas dans le ditriin, sonl cités dans Hariri . Séancci, p. r<l\. 
Cf. les nombreux passages parallËles cités dans les No'ei, p. i II i . On 
a romio du nom de ^Li,c un abstrait JowiL)^ signiPianl le enuragr, 
la persévérance. Cf. Frcitag . Einfcifnnj in dat StaUtïn ier ara 
h'uchtn Sprache, p. il. 

' Àg. 11. foi. 35i V-. 

> Dfaân. u, i5. 

' Vâjàn! nous rapporte le désir que Nâbiga éprouva de retrouver 
spi biens en revenant de l'eïit. Cf. U, fol. 35; r'. C'est à quoi fait 
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il commença à protester contre les accusations dont 
il avait dû subir l*âcreté et contre la disgrâce qu elles 
avaient amenée. «Envoie, dit-il, chez les banoû 
Dbobyân, consulte et nagis pas contre moi avec 
précipitation, sans t*être informé..*. Si ma main 
droite t'avait criminellement trahi, je la séparerais 
de ma main gauche ^ » 

Nàbiga ne trouva pas dans sa tribu , dont il invo- 
quait le témoignage, lafiection et la reconnaissance 
qu'il avait cru pouvoir en espérer^. Yazid ben Sinân 
avait profité de son absence pour exciter contre lui 
ses compatriotes^. D'un autre côté, les mesures de 
prudence quii conseillait dans les rapports avec 
Gassân, lui furent souvent comptées comme autant 
de lâchetés, et on lui reprocha ses craintes comme 
une trahison. En vain sous Norman, frère et suc- 
cesseur de ^Amr IV, il engagea les banoû Dhobyân 
à quitter leurs quartiers de Dhoû Oukour^, en vain 

auAsi allusion un vers prononcé par Nâbiga , sans doute en arrivant à 
Gassân : iJe suis venu à toi nu. aver des vêtements en lambeaux, 
etc.* Voir plus loin, p. 55. 
' Diwân, XXIX, i3 et 16. 

* J'ai réuni ici plusieurs épisodes appartenant à des séjours que 
Nâbiga Gt à plusieurs reprises dans sa tribu , séjours auxquels ri^^âni 
consacre une simple mention. 

' Dbvàn^ XVII et xxv. 11 se |)ourrait cependant que ce fait se 
rapportât â une époque plus moderne, aux débuts de la guerre 
entre GataAn et Hawâzin. Voir plus loin , p. /i 9 , et M. Caiissin , Essai, 
II, p. 537. 

* Les arguments placés en téie de ix par B, G et G supposent 
que 'Arar, successeur de No'mân , avait attaqué les Gassanides à Dhoû 
Oukonr. Il faut lire chaque fois dans ce passage emprunté par tous 
à une même source 'Amr au lieu de No'mân, et No*mân au lieu de 

3. 



_ 36 - 
il leur dit : « O mes compagnons! déjà le Uon s'est 
replié sur ses griOos , prêt h bondir. » No'mân, roi 
de Gassàn, envo^^a contre eux une armée, à la tête 
de laquetle se trouvait No'mân ben Wâîlben Djoti- 
làh'. Après la victoire, il ne mit pas seulement en 
liberté 'Akrab, la fille de Nâbiga', mais tous les 
prisonniers de GataFân durent encore une fois leur 
délivrance à son intercession*. 

Pendant que la chamelle de Nàbiga « trottait 
pour le conduire chez Ibn Djoulâh *, n on répandait 
dans toute la tribu des satires nombreuses contre 
lui. Il nous en reste encore un échantillon plein 
«d'àpretés sanglante*, dont la brûlure est comme 
celle des charbons ardents^» Et pourtant, dit le 
poète avec indignation, «ce n'était pas à vous de 
me repousser; aussi ma réponse est-elle A ja- 
mais fixée au milieu de vos personnes et de vos 
biens^ » Malgré les injures de Badr qui le raille de 

'Amr, Auparavant (Divila, poésie iwiiii] , Irs banotl Mourra, uni! 
branche des bannù Dliobyâo. avaient Jiïjâ l'Ii' lUraits |iar 'Anir, 

I C, W. 131 v'. D'après Yàkoûi (M. Wûstpiirplil), I. p. rt"*, 
let banoû Dbobyïn auraient perdu un ^r.iiid iiombra d'Iiumnivs el 
laiiaé entre les maini de leurs ennpniiq tin pmnrinicn qui aiiralciil 
ité envo]!és an César de Home. 

' Voir plu.1 haut . p. 9. 

> B . ai^menl de la poésie xivn , Toi. 1 00 r*. 

• Ditedn,x\yn, il. C'est ainsi que le général de 'Amr est Dommé 
dans ledArdii, itxMi, 1 1 et i3. Ses troupes sont nommées ^.jUi Jl 
dans trois vers de Nibiga Obobyânt qui se trouvent dans le Hamiia, 
p. yVr , et que nous n'avons |ms dans le iffu-dn. 

• DAnta, 11.3. 

• Dfirdn,xi,3 eti. 
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marcher avec une « aimëe qui chasse les passereaux 
et les corbeaux, m et de trahir les banoû Dibâb, une 
branche des banoû Dhobyân\ Nâbiga profila de son 
influence à la cour de Gassân pour sauver de Tes- 
clavage ode belles vaches aux yeux sombres^,» 
comme il appelle les captives de sa tribu. 

Après avoir quitté la cour de Hira , Nâbiga , fatigué 
de haines et de jalousies, se laissa facilement rete- 
nir à Gassân par ^Amr ben Hârith, qui avait succédé à 
son père ou son frère Hârith elasgar^. Nâbiga devint 
le chantre a des armées d*une race sans mélange, de 
ces hommt^s dont la valeur ne ment pas^. » La su- 
périorité militaire de Gassân sur Hira s'était affir- 
mée aussi bien à *Ëin Obàg qu'à Halima , et Norman 
ben Moundhir ne disposait que de forces peu consi- 
dérables^, tandis que ^Amr voyait ses guerriers 
nombreux « courir à la mort comme, des chameaux 
jeunes et fringants et faire circuler à I envi la coupe 
du trépas, tenant dans leurs mains des épées bril- 
lantes aux pointes acérées^, v C'est ainsi que le poète 
pouvait louer Gassân, tout en restant attaché à ses 
compatriotes'' et fidèle à Tamitié qu'il avait vouée 
aux princes de Hira. 

* Diwân^ X, 3 et 4. 
' IHwân,ix, 3. 

^ Voir plus haut , p. a 2 . 

* Diwân,iu,S. 

* Nâbiga ne craignit jamais que No*mân envoyât des troupes pour 
5' emparer de sa personne. Ag, II, fol. SSy r**; B, fol. 66 v". 

* Diwàn, lu, 16 et 17. 
^ Diwân, III, 39. 
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Malgré une pluie de présents et de bienfaits de 
^Âmr^ malgré la bonne opinion que Nâbiga avait 
conçue de son nouveau maître^, malgré la bienveil- 
lance qu il rencontrait partout , malgré la générosité 
naturelle qu il admirait sincèrement chez tous ces 
héros^, jamais le poêle ne put se résigner à l'injuste 
soupçon qui pesait sur son passé, jamais il ne se 
rappela sans émotion ces châteaux de Hira qui 
semblaient désormais fermés pour lui, jamais il 
ne cessa d'affirmer son innocence et de protester 
contre Tinjustice qui Tavait frappé. Laissons -lui 
la parole : «Une menace d'Aboù Kâboûs, dont 
j*ignore les motifs, est arrivée jusqu'à moi .... et 
j'ai passé une nuit comme si j'avais été mordu par 
un serpent mince et tacheté, dont les dents distillent 
un venin pénétrant^. »> Ailleurs, le poète nous parle 
de (( la couche d'épines^ » que lui ont préparée « des 
fourbes et des menteurs^. » 

Mais, s'il insiste avec énergie pour qu'un jugement 
inique soit rapporté , il ne s'abaisse pas à des récrimi- 
nations , et il se souvient qu'autrefois « les présents 
du jour ne nuisaient pas à ceux du lendemain '^. » On 

' Diwân, xxviii, 29. 
' Dhvdn, m, 6 et 5. 
' Diwân, m, 33. 

* Diwân, n, 10 et 11. Les nuits (l'insomnie de Nàbiga sont de- 
venues proverbiales, et on nous parle de 'Uibu jLuJ «une luiit 

comme celles de Nâbiga. » Cf. Harîrî. Séances , p. >^»*'v. 

* Diwân, VIII, 2. 

* Diwân, viii. h. 
' Diwân, 1, iy. 
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sent, d'un côté, une souffrance profonde et une agi- 
tation fébrile; de l'autre, une reconnaissance vraie 
et un étonnement plein de déceptions dans toutes 
les poésies où Nâbiga essaye de se justifiera «Non , 
dil-il , parla vie de celui dont j'ai parcouru la Ka^aba, 
par le sang répandu qui s est figé sur les pierres sa- 
crées, par celui qui donne la sécurité à. ces oiseaux 
réfugiés dans son asile. . .je nai proféré aucune 
des paroles mauvaises qu'on t'a rapportées^. » Il dit 
encore, prenant à témoin les chamelles assemblées 
de Lasâf et de Thabra , qui visitent le mont Ilàl 
dans leur course effrénée^ : «Tu as fait peser sur 
moi la faute d'un coupable. • • Si je ne puis arriver 
h faire convaincre de mensonge mon ennemi, si je 
jure en vain de mon innocence, si aucune de mes 
paroles ne trouve créance auprès de toi, alors comme 
la nuit tu m'atteins, quand je m'imaginais qu'une 
grande distance nous séparait. Je suis entraîné vers 
toi par des crocs de fer recourbés attachés à des 
câbles puissants que tendent des mains vigou- 
reuses*.» 

Cet état anomal, l'amertume des regrets, ces 
nuits « dont les étoiles avançaient lentement^, » n*ab- 
sorbèrent heureusement pas complètement l'esprit 
de Nâbiga. «Tantôt le mal laissait dir répit au ma- 

' Ce sont les poésies i , ii , tu , vin et xxix. 
' Dtwân, 1 , 37-39. Nâbiga semble ici faire allusion aux satires qui 
avaieot été répandues sous son nom. Cl*, plus haut, p. &8. 
' Diwàn, H, 33. 
^ Dhoân, II, 35-39. 
^ Diwàn, m t 1. 
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lade, et tantôt il revenait à la charge'.» La faveur 
royale se parlaj^cjlt entre les deux |)(jOtes qui sV- 
laierit déjà reuconlriis à Gussàii après la bataillf de 
Hnlirna, Nàbiga et'Alkaina ben 'AbdH^. Leur union 
était telle qu'ils avaient pris pour maîtresses deux 
sœurs, Si'lâ et Mi'lâ^. Hassan ben Tliàbit entra un 
jour chez le roi. Il vit Nàbiga assis à sa droite, et à 
sa gauche se lenait un homme qu'il n'avait jamais 
reiR-ontré, « Connais-tu ces deuK hommes? demundH 
le roi. — L'un, dit Hassan, je le connais, c'est Nà- 
biga; mais l'autre, je ne sais qui il est. — C'est 'Ai- 
kama ben 'Abda; et, si tu veux, je les prierai de 
nous récitei' des vers. Quand tu les auras entendus, 
tu seras libre d'enirer en concurrence avec eux ou 
de le taire. — Soit, répliqua Hassan. « Alors Nàbiga 
chanta : n Laisse-moi , ô Omeinia ! au souci qui m'ac- 
cable, laisse-moi aux tourments d'une nuit dont les 
étoiles avanceiil lentement*! " — " Voici la moitié du 
programme réalisée, reprit le roi. A ton tour, 'Al- 
kama , de te distinguer. » Et il dit : u Un cœur inquiet 
t'a emporté au delà des belles nuits; car la jeunesse 
est déjà UD peu loin, alors que les cheveux com- 

' D{iBdn,u . il- 

' VoirpluB baul, |>. 17. 

' M , foi. 90 r°. On truuïc il la suile de ce [lassago un recil sur lu 
i-ciicoDlrc de Hassiri avec 'Alkaïua el Nàbiga, cmilenant un trki- 
luiig éloge du roi , écril en |.nise rîméc cL mis dans la bouche de Nà- 
biga (cf. fol. 90 v' et 91 r°). Ce ilcraier moiToau se rclrouve dan.s 
Ag, ill, fol. 3i5 r°. Nou* avons adnpië avec M. Cautsin . Etsai, Il . 
p. alS, In prcmlËre version de Ag , 111. fol, 334 1". en tu nip|)iii'- 
taot cnmmp lui an rb^n rie 'Anir. 

> Di«àn, iji, 1. 
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menceut à blanchir*.» — «L'autre moitié du pro- 
gramme est réalisée, dit le roi. A toi, Hassan, de 
chanter maintenant après eux ou de t*abstenir. «Avec 
Taudace de la jeunesse, Hassan fit Téloge des Djaf- 
nîles, les représenta auprès du tombeau de leur 
ancêtre Ibn Mâriya^, et mérita d*être mis de pair avec 
ses illustres rivaux. Plus tard, Hassan, désireux de 
briller seul, se rendit à la cour de Norman ben 
Moundhir et y occupa pendant quelque temps la 
place laissée vacante par le départ de Nâbiga^. 

Après la mort de *Amr IV, Nâbiga resta auprès 
de son successeur Norman ben Hàrith Aboû Karib^. 
Au milieu des révoltes continuelles des badoû Dho- 
byàn, Nâbiga sut parfaitement concilier le dévoue- 
ment qu'il devait à son protecteur et Famitié qu*il 
n'avait cessé de témoigner aux hommes de sa tribu. 
Si les banoù Dhobyân furent battus è Dhoû Ou- 



' Die Gedichte des 'Alkama ( éd. Socin ) , i , i . 

* Cf. Hassan ben Thâbit, Diwân, fol. 38 v% et M. Caussin, Essai, 
II , p. 94 1 . Sot ce tombeau de Djillik on peut comparer Nâbiga , />£• 
vdn, m, 6. 

' Sacy, Chrestomathie arabe, II , p. '417 et suiv. M. Caussin , Essai, 
II, p. 671. 

* Ay, II, fol. 35 i V*. Il est appelé Aboû Hodjr dans Dtudii, xxiv, 
33. Et en effet, M. Caussin, Essai, II, p. 248, nous parle d*an Ga»- 
sanide Hodjr, fils de No'mân Aboû Hodjr qu'il semble distinguer de 
No'mftn Aboû Karib. Ibn Koteiba , //aiii/6iicA der Geschichie» p. I*'!^, 
nous donne comme fils du roi No*mân ben Hàritb trois princes dont 
Ton porte le nom de Hodjr. Il y a donc toute nÛBoo de croire que 
les deux No'mân dont parie M. Caussin sont identiques , surtout que 
Télégie (poésie xuv ) , d après toutes les sources , se rapporte à Aboû 
Karib et quVUe contient le nom de Aboû Hodjr (v. 33). 
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kour', ils pi'ireiit une revanche en se joignant aux 
banoù Hounn , qui avaient su conserver leur indé- 
pendance en s'clabiissant Jan^ des riMraJles inacces- 
sibles. Nàbiga eut beau dissuader le prince de cotte 
cxpédilion, en lui disant : <i Lutter avec eux est 
toujours pénible*. « Les banoù Hounn parvinrent à 
repousser loute attaque de leurs magnifiques dattiers 
:i qui descendent s'abreuver dans la vallée, dont \a 
croupe se mouille avant que leur gorge se désal- 
tère'. B 

No'màn était un guerrier m dont les marmilos 
étaient toujours en ébullition, et dont les chaudières 
laissaient déborder les causes de niorl*. y A tout 
instant, le bruitcournit dans le pays qu'il avait péri 
dans quelque expédition. L'inquiétude populaire a 
été exprimée par Nàbiga -. « Lorsque No'mân viendra 
^ succomber, on dessellera les montures et on jet- 
tera du côté de la cour lenis caparaçons; une femme 
clinsle poussera à la fin de la nuit des soupirs à se 
rompre, ou peus'en faut, la poitrine^. nlJn morceau 
vraiment drauialique est l'élégie composée par Nà- 
biga lorsque le roi mourut^. La nouvelle s'est répan- 
due , mais elle n'a pas été confirmée. On espère avoir 

' Voir |>liis haul, p. 35. 

■ IXwàlt, XV. I et 3. 

' Dftedn.w.S. 

* /Kuan.iuT. 15. 

' Dficdn , u , 3 M 4 . Lm deux premirrnverK se IrouvFiil.d'upr^» 
Ay, JaiM M. Csuuin, Etmi, )i, p. ti-j, U'aprfe» n, Nn'cnAii étail 
tnul simplement all^ se ivposi'i diiiis un <lr> sp> licin ilc plaisaiicr. 

' Diiràn, poi''»ie x\i\. 
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été le jouet d'une fausse alerte. Mais voici que de 
nouveaux arrivants, témoins du malheur, racontent 
qu'à Djauiàn « ont été enterrées tant d'énergie et de 
générosité ^ » Toute cette scène de place publique 
est racontée avec une vivacité qui fait oublier « la 
couronne de cheveux blancs^» qui couvre la tête 
da poète. 

A la mort de Norman Aboû Karib, qui eut lieu 
vers 600', Nâbiga résolut de retourner è Hira au- 
près de Norman ben Moundhir. C'est à l'heure du 
départ qu'il appela la bénédiction de Dieu suf « des 
hôtes qui brillent comme les lanternes dans l'obs- 
curité des nuits ^. n Nâbiga avait appris que No'mân 
Aboû Kâboâs était malade. 11 partit, et sur la route, 
dans son impatience, il demandait à tout voya- 
geur : «Conduis-moi vers Norman; peu m'importe 
où je me rencontrerai avec lui. Puisse Dieu lui 
amener les pluies matinales^ ! n Porté sur une litière 
par des jeunes gens qui se relayaient, Norman se 
faisait alors promener au milieu d'une foule u deman- 
dant à Dieu de prolonger ses jours ^ » 

Nâbiga , en arrivant à Hira , n'osa pas d'abord se 
présenter à Norman. « Je ne paraîtrai pas devant toi , 

' iHwân, XXIV, 3 5. Le vers cité par M. Caussin, d'après Hamza, 
et dans ieqnel il est question de Djaulân et du Haurân , est le 29* du 
morceau. Cf. aussi iv, h. 

* Diwdn, XXIV, 1. 

^ M. Caussin, Essai, II , p. 3^5. 

* Dtwàn, XVI , 1 . 

^ Diwàn, VII, 18. 

* Diwàn, VII, h et 5. 
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dit-il, si je dois paraître en accusé'.» Il comptait 
d'ailleurs sur ses deux compagnons de route, Man- 
thoùr ben Zabbân et Sei^yàr ben 'Amr, deux banoù 
Fazàra, pour le réconcilier avec le prince^^ Il alla 
Imiivcr sun iincien umi, Jo chanibcllaii 'Isàni. Ce- 
lui-ci, croyant t|u'il voulait entrer comme autrefois, 
lui barra le passage. «Je ne t'accuse pas de m'inter- 
dire l'entrée, lui dit Nàbiga. mais que se passe-t-ii 
derrière ton rideau, ù'isàm^! n Hassan ben Tliàbit, 
qui avait remplacé le poëte exilé duns les Aivcuis de 
No mân.futbientôl informé de ce retour inatlendii*. 
Il fut effrayé, et se douta que Nàbiga aurait bientôt 
recouvré son empire sur le prince. Une retraite vo- 
lontaire lui parut préférable à une disgrâce hon- 
teuse, et il laissa le champ libre à son rivaP. 

> Umàa, Ml, 11. 

' B. fol. es Ï-; Ag. 11. fol. 35(i v"; Ibn Doreid . hhllhdh. p. Uf 
et pvl". D' après celui-ci, ît semblerait que Spjyâr fùl ic graud-pirp 
Je Manthaûi'. 

' Dàsda, xi\, 1, cl Ay, dans M. Causiiii. Essai, II, p. ^07. 

' L'orfèvre de Fadnk, qiii iloniie de si Iwna conseils il Hassan 
(Saey , Chreat. arabe, it, p. ài-]), élail «ns doule le grand-père de 
No'mân par sa mens Salmâ. Voir plus Laul, p. 19. Rien dVioriiianI 
alors qu'il connaisse si bien le» goâls et les baliitudcs Je No'miii. 

= Les versions diverses de Ag se Iroiiveut dans Sacj. Ckrtstoma- 
ihie arabe. H, p. 4 17 elsniv. Il y a beaucoup d invraisemblance dan;- 
le récil donné p. 1 18. d'ap^^s lequel Nibigaaurail reconquis la faveur 
du roi en chanlanl autour J ' 
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Norman ben Mouiidhir n*ëtait plus porte sur une 
litière , et la flèche de la mort ne s*ëtait pas encore 
« mise cette fois de la partiel » Le roi . apprenant f ar- 
rivée de Seyyâr et de Mantlioûr, qu*il aimait beau- 
coup , leur fit dresser une tente de cuir, dans laquelle 
il s'enfermait avec eux et une jeune esclave chargée 
de les distraire par ses chants. Les vers de Nâbiga 
avaient été exilés en même temps que lui de la 
cour; aussi personne nosait-il prononcer ce nom 
devant le roi. Les deux Fazârites, quel que fût le 
sujet de Tentretien, ne craignaient pas de le ramener 
toujours vera un même point : à tout instant ils par- 
laient de Nâbiga. La jeune chanteuse , qui était pré- 
sente, dit : «Us ont avec eux un cheikh, et ce n'est 
pas sans motif qu'ils parlent sans cesse de Nâbiga. » 
Lun d'eux lui apprit les vers : a ô demeure de 
Meyya , n etc. ^ et lui dit : u Chante-les au roi 






*^ ^.o-rt j <^^ c;>'i 




■ Le maître de la tente est^il sourd ou entend-il? ô toi le plus géoé- 
reiu des hommes pour donner une chamelle puissante qui frappe de 
ses lèvres ses denta canines, bien formée, ayant sur ses pieds de 
devant des callosités qui , sur la route , les font ressembler à des cour- 
roies. • Le troisième vers est également cité au nom de Nâbiga dans 
Dj , i. r. (^ <^ '• No'mân aurait dit : t N* est-ce pas Aboû Omâms ?■ 
Puis celui-ci serait entré , aurait salué le roi et aurait bu avec lui. 
Nous n*avons conservé avec M. Caussin , Essai, II , p. 5o3 , que la fin 
du récit. Cf. pour les vers la traduction de Hammer, Literatarge- 
schiclue,!^ p. 349. 

' Dtwân,Yn, 6. 

' Diwân, 1,1. 
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quand il voudra s'endormir, n Lorsque No'màn les 
entendit : u Voilà , dit-il , de la poésie élevée , ce sont 
des vers de Nâbiga. » Puis il accueillit l'excuse du 
poëte, lui pardonna et le combla d'bonneurs'. Nâ- 
biga demanda la permission au roi de lui réciter 
quelques-unes de ses nouvelles poésies. No'mân , saisi 
d'admiration, céda au poëte cent chameaux noirs 
avec leurs bergers, leurs tentes et leurs chiens^. 

Après un long exil , Nâbiga se trouvait enfin dans 
Si) vieillesse réliabilili^ aux yeux du prince qii'ij av.nl 
tant aimé, et rendu à la vie tranquille après laquelle 
il soupirait depuis si longtemps. Mais No'màn, qui 
aiitrel'ois, après l'avoir entendu, lui avait fait remplir 
de perles la bouche on disant : « C'est ainsi qu'on doit 
louer les lois^, n éprouvait maintenant du dégoiu 
pour ces panégyriques exagérés, qui étaient autant 
l'œuvre du courtisan que du poète. Un jour, Nàliii^a 
entra cliez lui et lui dit : u La terre s'affaisserait si 



' B. fol. 65 V*. Daprës une auU^ version empniiiléc par M. Cauv 
lin.Euoi, II, p. 5d8, i i'Agàni, Nlbigo liii-mfme instrnitil la 
chanteuse durai pour qu'elle lui dil le» vcn: • Habitation de Meyya,> 
etc. Àg, II, fui. 356 v°. raconte aussi que, d'après quelque! -uns , 
Nibiga avait dépêché avec ses amis une chanteuse de sa maison 
( uLal fj^]. 'Elle mérite, s'écria d'abord No'min, d'être mise ii 
mort. • Puis, sur f intercession des Faiârites, il pardonna à l'esclave 

' Ag, dans .M. Caussin , Eisai, II, p. 5o8 et &09. D'aprts Dj. s. r. 
) (_* ^ », ^ibiga aurait en outre reçu une coupe el un vase en 
ar^nl. ■ Il n'est rien , aurait dit Hasslo , que je lui envie pliu que 
ces préftenls, • 

' Mas'oûdi, Lei prairiti iCor, III, p. loft. 
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elle te perdait un jour; mais tant que tu resteras, 
elle demeurera solide et fermée » Norman répondit à 
cet éloge par un regard furieux. Ka'b ben Zoheir 
était présent. Il dit : « Puisse Dieu accorder le bon- 
heur au roi! L expression de Nâbiga était fausse; 
il aurait dû dire : C est que tu es comme le contre- 
poids qui la tient en équilibre, et que tu Tempêches 
ainsi de pencher d*un côté ou de lautre^. n Norman 
sourit, et ordonna de leur donner à tous deux des 
présents. Sans Tintervention de Ka'b, Nâbiga aurait 
été mis à mort. 

Nâbiga devait survivre à Norman Aboû Kâboùs, 
qui mourut vers 6o5 « sous un toit formé par les 
poitrines des éléphants'. » Ce traitement barbare lui 
fut infligé par Kasrâ Parwis, blessé de ce que son 
vassal n avait voulu lui donner aucune de ses parentes 
comme épouse , et lavait fait engager à « chercher 
ce qui lui convenait parmi les vaches de la Perse ^. » 






L'intervention de Ka*b ben Zoheir Di*a fait placer à cette époque le 
fait raconté par Soyoûtî, Mizhar, II, p. 339. Cf. Hammer, Ùtera- 
targesehichtie , I , p. 347. 

Sur ^jXixmJ f voir Djawâliki . Kitàb elmou'arrab (éd. Sachau ) , p. 1 1 1° , 
et les notes de f éditeur, p. 5 1 . 

' Le poète Salâma , fils de Djandal , cité par M. Caiissin , Essai, II , 
p. 169. 

* M. Caussin, Essai, II, p. 16 3. 



Lorsqu'on annonça à Nâbiga la mort de No'mân et 
le traitement que lui avait fait subir Kasrà , il dit : 
ull a été cherché par le destin qui cherche les rois'. » 
Puis il développa ainsi sa pensée : u Quand le destin 
cherche une victime, il l'atteint avec ses griffes; le 
destin s'abat sur l'un après l'autre sans être appelé. Il 
n'y a pas d'homme si glorieux et si honoré sur lequel 
il ne se jette comme un loup. Il détruit sur l'heure les 
plus illustres d'entre eux, les perçant de ses flèches 
acérées qui atteignent leur but. Pour moi, j'ai 
trouvé les traits de la mort préparant à chacun son 
trépas |)Our l'heure inscrite d'avance '^. " 

iSàhiga se relira ensuite dans sa tribu. Il m- lui 
convenait pas de rester auprès de l'usurpateur im- 
posé par Kasrâ, Yyàs ben tÇabi^a. La guerre de Dâ- 

' Ces vera ne se trouvenl pas dans le diada; les voici Icis qu'ils 
soDl fournis par Ag, I. fol. gi r° (mètre froifl]: 

*-2}j£ *fjjj y'jJI i_>XIîri u>* 
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his et de Gobrâ était complètement terminée^; les 
banoû Dhobyân sétaient désormais réconciliés avec 
les banoû ^Abs, leurs alliés naturels, et toute la race 
de Gatafân sélait unie contre les banoû ^Âmir et 
les autres Hawâzin. C'est à cette guerre que semble 
se rapporter une poésie de Nâbiga. Elle est dirigée 
contre *Amir ben Tofeil, le chef des troupes enne- 
mies , un guerrier plein de jeunesse et dç témérité , 
un poète qui ne craignait pas de railler Nâbiga. Ce- 
lui-ci lui répondit : uSi 'Amir a parlé sottement, 
cest que la jeunesse fait excuser la sottise. . . Ne 
laisse pas emporter ta raison par les vagues bouil- 
lonnantes de lorgueil qui débordent sans trouver 
d'issue^. » Puis il lui montre réunis contre lui dans 
leur colère u les cavaliers de Manoûla^, qui ne laissent 
pas tomber leurs corps sur leurs selles, et ceux de 
Mourra, dont Taigle flptte au-dessus de leurs batail- 
lons*. » 

Comment et en quelle année mourut Nâbiga? La 
seule réponse que Ion puisse faire avec certitude, 

* C*est à iiu des derniers épisodes de cette guerre que parait se 
rapporter la poésie xxv du Dhoân. Nftbiga s'y plaint de voir 'Oyeyna 
ben Hisn ben Hodheifa Faiâri cherclier à s'allier avec les banoû 
'Abs contre les banoû Asad. «Tu es parfois, lui dit le poète, sot 
comme une autruche et parfois aussi , tournant selon le souffle des 
vents, tu trames toute espèce de ruses. » Ditoân, xxv, i i . 

* Diwân, XXI, 1 et 3. M. Caussin , Essai, II, p. 587. Il est ques- 
tion au V. 5 d'une jouroée de Hisye ( (j*^)» dans laquelle, d'après 
B, fut tué Hanthala, fils de Tofeii, un frère de 'Amir. 

' Par Manoûla , on eutend tons les banoû Fazâra. Cf. M. Engel- 
mann, Al-Hâdirœ diwântu, p. 1 1. 

* Diwân, XXI, 7. 

J. As. Extrait n" 6. (1868.) 4 



c'est qu'il ne coiinul pas la mission de Mohammad et 
n'assista pas à l'avénomeiit de la nouvelle religion '. 
Tandis que Hassan ben Thâbit devenait le chantre 
de Yûïdm naissant, son rival à la cour de No'mân. 
celui-là même dont il avait reconnu la supénorîté 
et la concurrence, eiTait dans leYaman, où il tomba 
dans le délire et où il mourut'^ >i Que lus herbes 
odorantes et le musc el l'ambre ne oessenl de croître 
sursa dernière demeure rafriiicliie jiai' l'eau du ciel... 
Qu'elle y lasse pousser nénufars et plantes suaves 
aux fleurs éclatantes*! «On ne sail ]>as niême où est 
le toi'tre sous le<|uel repose celui qu'on surnomma 
H \a if ip jailliss»nr«<. n et qui dit de lui-même : 
"■ "issent sont puissantes 
ore : « Le poète de se- 
cond ordrb essemj usïi peu que la Jeune 
chamelle à l'iitalon blanc*. » 



Nàbiga avait la conscience de son talent , et il savait 
qu'à 'Okâth aucun poète n'était capable de u fendre 

' M. iW. 1. r*i A3. 1. fol. 193 f. Cf. «lui jU*jj tj^t ii^- 
i_>MjZJr dans H. Ooiy, Calatogat, elc. 1, p. 337. Le manuierit 
A. F. iloi de la Bibliothèque impériale coDtienl aeulement la der- 
nière prtie de ce mfme ouvrage, el iln'y eBtpl9que9[ioDdeNlbig■- 
• ij.I.fol. ii3V. 

' Dfirdn, uiT, 17 el 18. Nibiga appliqua ces Tcra i la tombe de 
Nii'màn Aiioû Karib. 

* Diuân, UT. 7. Cet hémitticbe ■ été reproduit par HiMin ben 
Thdbit dans son diinin, fol. 5l r°, 
' [Hiein.Mii, b. 
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sa poussière^». Cet orgueil iégitime, parce qu*il 
était fondé, avait soutenu le poète au milieu des 
épreuves quil avait traversées, et il se regardait 
comme le panégyriste des rois. «Je suis, dit-il en 
sadressant à Ibn Djoulâh, je suis de ceux qui ne 
louent jamais que les princes^, » comme pour lui 
faire sentir tout le prix de l'exception faite en sa 
faveur. D'un autre côté, il se vante de savoir ré- 

^ pondre aux injures de ses ennemis. Provoqué par 

Yazid ben 'Amr, il lui répond ; u Que de fois d autres 
mont insulté avant toi, sans que je fusse à court de 
paroles '. » w J ai juré, dit-il encore» que je serais de 
ceux dont Tapproche est pénible a un ennemi^. » 

^ On voit que, s il réservait les éloges aux rois, il ne 

regardait pas les hommes moins haut placés comme 
indignes detre u atteints^» par ses satires. 

Non-seulement les poésies de Nâbiga excitaient 
fadaiiration générale, mais son goût le faisait choi- 
sir comme arbiti*e par ses rivaux eux-mêmes. Chaque 
année, à la foire de*Okâth, on dressait à Nâbiga 
une tente de cuir, où il rendait ses arrêts, et les 
poètes les plus éminents recherchaient son appro- 
bation^. Un Â^châ, un Hassan ben Thâbit, une 

* Diwân, V, 3. Sur cette expression, voir M. de Slane, Ihn Kkal- 
likan's hiographical dictionaiy, I, p. 5o; Freylag, Arahum proterbia. 
Il , p. 653. 

' Diwân, XXVII, i6. 
' Diwân, XXII, ^. 
^ Dfwân,!, 2. 
^ Diwân, f, S. 

* C'est de là que Nâbiga lança contre Zour'a ben 'Amr sa violente 
satire {Dhtàn, poésie v; cf. B, fol. 7^ v"). 



Kliansâ ' venaient lui réciter leurs vers et s'incli- 
naient devant ses jugements^. Hassan, plein de 
confiance, lui chanta : uNous avons des écuelles 
d'argent qui brillent dès le matin, et nos épées dé- 
gouttent du sang de nos ennemis. Nous avons mis 
au monde les banoû 'Ankâ et les deux fiis de Mo- 
harrik: honore en nous un oncle matrrnel et en lui 
un fils*. qNâbiga lui dit l uTu es un poète, mais tu 
as rabaissé les écuelles et tes épées' ; tu t'es montré 
fier de tes enfants, mais tu ne t'es pas montré lier 
de tes parents.» Puis, joignant l'exemple au pré- 
cepte*, il ajouta ; «Ce nVst pas toi, fils de mon 

' Sur Khanjâ .M »f t Él<^|(ieB , au peut conaolti^i' In iinUa^ ili< M. \à\- 
deke <lan> iCs Beilrâge, p. iâl-i8a. 

* Ag, dans Sacj , Chre,tiomaihie arahe, II, p. ii3; M. CauBsin , 
Eisai. Il, p. 5i<-5ii. Noiisdnnncimli'rëcildEM.rnl. 63 v°, dant 
les punit» oi'i il diacre de Àg. 

' Le premier vers dans M. CaUBsin , Ëmu. Il , p. Ôi i; .Sibawpilii 
[éi. H. Derenbourg) p. v. i. â- Voici \i- Iciie du second : 

^*jC iji-j|j *L_iLljJI i^i_j LiJJj 

C'eal ainsi que ce vers est donné dang le diteân, ù>\. 8 r*. Le texte de 
H ne présentait ni sens ni mesure. L'éditeur du dfiidii.Soùli, ajoute : 

jU-JL; oC-U ^^ Jjf ybj -Uiij)-. jjj= ^ OjUI- Ce vers, 
dans le diwân, précède le premier et en est séparé par cinq vers. 

* Une autre leçon lui iâit dire : tTu as rabaissé tel épées et tu as 
fait briller tes écuelles {M, 63 v").. 

* Les huit corrections que Nibiga. d'après Àg, proposa à Hassan 
dans son vers JI ^[jj^^ U (cf. M. Caussin, Eim. II. p. 5i3), 
sont attribuées à Kbansi dans une version de M, Toi. 63 v°. 
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frère, qui aurais dit: « Alors, comme la nuit tu u/at- 
teins,netc. ^ Hassan s éloigna tout confus, sans 
répondre lin seul mot^. 

Hassan enviait beaucoup le talent poétique de 
Nâbiga^, quil considérait comme le premier de tous 
les poètes arabes^, devaut lequel la gloire d*Im- 
rouou'lkeis même devait pàlir^. Parfois, Hassan fait 
une réserve pour lui-même , et il nhésite pas à se 
déclarer dans son diwân le plus incomparable de 
tous les poètes^. Zoheir, qui vécut presque en même 
temps que Nâbiga, n'aurait pu mieux faire, d*après 
Aboû 'Amr, que de se coristituer son rhapsode''. lies 
hommes du Hidjâz les ont d'ailleurs réunis tous 
deux dans une égale admiration , et leur ont accordé 
la palme sur tous lemrs concurrents^. Parmi les 
poètes qui reconnaissaient la supériorité de Nâbiga , 
il faut citer Djarîr^, et aussi son contemporain 

I Diwân, II, 28. 

* Ag dans Sacy , Chreàtomatide arabe, II , à 1 4 ; M. Caussin . Essai, 
11.5i4. 

^ Ag dans Sacy , Chrestomathie , II , 4 1 8 et 4 a 1 . 

* M. fol. 31 r\ 

* M , foi. 5 v**. Diaprés une autre tradition, Hassan aurait recom- 
mande au Prophète Imrou'ou'Ikeis comme le premier de.< poètes 
arabes. Id, ihid. Cf. aussi sur Hassan, M. Sprcnger, Doj Lehen und die 
Lehre Mahammads , m p. 68. 

* Cf. foi. 5 11'. 

^ Ag, H, 35a r^ Le manuscrit principal porte lyo^i , niais il faut 
lire ijk^l av<*c les autres et avec M, fol. 31 v°« où ce mot est ox- 
pli(pié par jji^ ^)')- 

* Casiri , BihUoUieca arabica -kispana, I, p. 92; K, fol. 19 r"; 
SoyoOti , Mizhar, II , p. 3 20. 

'' Soyoûtl , Mizhar, II, p. 319; M, fol. 164 v*. 
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Akhtal'; nommons enfm le grammairien Aboù As- 
wad I^ou'ali^. 

Quelles que soient d'aîlleui-s les préférences iiidi- 
vidiielles, il y a unanimité pour placer Nàbiga dans 
« la première classe de poètes , parmi eeux qui sont 
supérieurs à tous les autres'.» On lui adjoint par- 
fois Imrou'ou'lkeis et Tarafa*, ou Imrou'ou'Ikeîs et 
A'châ*, ou bien Imrou'ou'Ikeis etZoheir", ou encore 
on dresse une liste où se suivent par ordre de mé- 
rite Imrou'ou'Ikeis, Nâbiga, Zolieir et A'châ''. Ces 
classifications, dunt ou pourrait tuultiplier les 
exemples à l'infini*, montrent quelle» oppositions 
séparaient les diverses apprécialioiis. et condiicn 
l'accord était peu établi entre les critiques''. Les 
collections, celle des six poètes '", celle d es mo'alhfçât^ ' . 

' Ag, II , M. rab v° a K , fol. 1 9 r°. Aklital éiail . d'après Aboli 
'i^mr, un pojlc loul i Pail mialogiie ù \&higB. Ag, 11 , fol. 1 1 f> v". 

* Ag, [I, fol, 35î ï°, DemCme le cëlibrc Hammâd RAwiyyn niel- 
lBit,dil-on. NUiiga au-dessus de loui lei poêles. M, r»!. 5 r". C.W Ag, 
11, foi. 353 e-. 

' J3, ll.fDt.3&i r. 

• D'après Aboa'Amr dur» .Soyaù!i..l/iiW. il. p, 3ii|- 
' M. Doi;^ , Ctttalagatj cLc. I. p. 3i-j. 

' Ag, Il , 315 y*, où Ton permet d'hésiter enire Icn Irais pour li- 
premier rang, rasis non de leur pr^rérer aucun nulrp. Cf. êntii 
M. Perron. Femnwt arabei ananl tl Jrpaij tUtamijaie. Pnris cl Alger, 

' Énalemenl allribm' à Aboii 'Amr. M , f.il. b i' . 

' Cf. d'ailleurs pU» l.aul . p. loN. 

" «..yoilti. Vahit. Il, |i .ïiq 

" M. de Slane, Le i/iiran J'imro'lliaû: préface, p. 1. HIdJî Kha- 
llfa, n* 797. se contente de donner le titre sans autre iiidicalion. 

" La poésie I du dùedu de Nïbîga se trouvait dans la preniitrp 
édition de Hammid KIwiyya. Cf. M. Nôldeke. Bn'(r%<-, p. xxi. Kllr 
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ces ouvrages qui témoignent (Fun choix réfléchi, 
pourraient être également invoquées en faveur de 
lautorité dont jouissaient les poésies de Nâbiga^ 

Le pieux khalife ^Omar^ est souvent cité comme 
un de ses admirateurs fanatiques, a C'est le premier 
poète de Gatafân, » avait-i) dit d*abord. Plus tard il 
se reprit, et il s'écria : a Non, c'est le premier de 
tous les poètes arabes'. )/Âbdou'lmalik ben Marwân , 

se trouve dans trois de nos manuscrits des Md'atlakât, Â. F. n" 1 455, 
et 8up. ar. n** 1^93 et i4s3. D'après Soyoûtî, Mizhar, 11 , p. 3 18 , 
la collection même était appelée Jxo«J| « le collier ». 

* Il devenait d'autant plus inutile de reproduire des vers qui avaient 
une telle notoriété . dans des anthologies comme le Hamdsa d*Aboû 
Tamâm et celui de BohtorI (voir M. Doiy, Catalogiu, II, p. 5). 
Les MoafaddaUjydt ne contiennent même pas une ligne de 
Nâbiga. J'ai consulté le manuscrit de Vienne, décrit par M. Flûgel , 
Die arabischen, persischen und tùrhUchen Handschriften, I, p. &3â. 
Sur le manuscrit de Londres , voir M. Ewald dans le Zeitschriftfûr 
d. Kunde des Morgetdandes , II , p. 19a. Dans le Djamhara se trouve un 
morceau de Nâbiga que nous avons reproduit dans un appendice . 
et dont des fragments avaient seuls pénétré dans le diwdn. Cf. Avant- 
propos, p. d. 

' Cest ainsi que 'Omar est appelé par M. Nôldeke daus son article 
surLakît, Orient und Occident, I, p. 69a. 

» Ag,'lî, fol. 35a i*, 355 v% 356 r»; IL, fol. 19 v'; M, fol. ao v% 
*n^ ( sup. ar. 1 â 1 8') , II , p. 7. Cf. aussi Hammer, Literatargeschickte, 
I, p. 3^5 et 356. Parmi les vers qui plurent surtout A 'Omar, il y en 
a trois qui ne se trouvent pas dans le diwàn et dont voici le texte 
( mètre wâfir ) : 

M J 

Oyîlt ;^ ^- ^^ Jj. ^UJ Liii U;U slJ\ 

• J'ai dirigé ma personne et ma monture vers Ibn Mouharrik , et 
mes yeux m'y coiidniMient. Je suis venu A toi presque nu , avec des 



qui aimait et comprenait la poésie, alla en Syrie, 
dans le pays même où étaient écloses plusieurs 
poésies de Nàbiga. Il chercha longtemps, et il de- 
manda ; »\ a-t-il parmi vous un hommr qui soit 
en élat de réciter les excuses que Nâbiga adressa à 
No'mân ben Moundhir^ lorsqu'il lui dit : Je jure, et 
puissé-je ne laisser dans ton âme aucun doute, etc.' « 
On ne trouva personne. Le khalife dit alors à 'Amr 
ben Mounlachir Morâdi : «El toi, le peux-tu?» — 
(I Oui , I» répondit-il ; et quand il eut terminé , 'Abdou 
'Imalik lui dit : « C'est le plus grand des poètes 
arabes^. » Cel enthousiasme pour Nâbi^a était telle- 
ment vif*, qu'un jour le khalife monta en chaire 
â Médinc pour ^itlmuncslei- le peuple. H ne lit pas 
entendre au début le « Gloire à Dieu « habituel , 
mais il dil : l'O babilants de Médino! je ne vous 
aimerai pas tant que je me souviendrai du traite- 
ment que vous avez infligé à "Othmàn , fds de Aifàn ; 
et moi, vous ne m'aimerez pas non plus tant que 
vous penserez au jour de Harra*. » Puis il récita le 

vêlements en lambcaui , rempli île craiati: , poursuivi par dei soup- - 
çons. J'ai trouvé chet loi II sécurité, et tu n'as pas plus rlolé la Toi 
jurée que ne l'avait fait Noé >. Cf. l'essai de traduciion de M. Hanimer. 
t. cit. Le dcuiitme vers est ausii dana Dj , j. r. (j ^ », Ces «ers ont été 
uns doute prononcés par Nibi{;a lorsipil Tut accueilli A G*Min tfirif 
son exil de Hira. L'allusion à Noé repose sur la tradition qui Tait de 
sa femme une Temme infidèle. Voir Coran, i.ivt, io. Cf. The Coran, 
bï G. Sale. p. 457. 

' D6rdn, VIII, 3. 

< FiutArf(éd.deM.Ablwai^t).p. IF4. 

' .Ijnousenparieaussi, Il.rol. 35!>r". 

' Sur le jour de Harra , cf. M. Weil , GtiMckie ,1er Clitdifen . I . 
p.33j. 
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vers de Nâbiga : a Je naime pas à voir un tombeau 
se dresser toujoui^s en face de moi, ni une hache 
suspendue au-dessus de ma tête, comme pour me 
transpercer'. » CVst ainsi que 'Abdou 'Imalik , au lieu 
des versets du Coran , apportait jusque dans la 
chaire les poésies de Nâbiga. 

Les qualités particulières qui, aux yeux des 
Arabes, distinguaient son talent sont avant tout «la 
beauté de ses entrées en matière, l'éclat de son lan- 
gage, réioquence de ses vers dont le style marche 
sans entraves^ ». Le célèbre grammairien Farrâ disait 
de lui : «Il a beau langage ; il commence et il 
coupe bien ;jon voit dans ses vers une puissance poé- 
tique qui n*est déparée par aucune faiblesse dans Tex- 
position'. » Hammâd Râwiyya vante surtout sa con- 
rision. Interrogé un jour pourquoi il mettait Nâbiga 

' DhoAn, XXX, 18. Cf. Freytag, Arabum proverbia, II, p. 337. 

Ce récit est attribuée sljyît «aju dans B, fol. 106 v**. Je dois à une 

gracieuse communication de M. Barbier de Meynard de savoir que ce 

même récit se retrouve avec quelques variantes dans le cb. xciv des 

Prairies dor. Le cinquième volume qui est sous presse contiendra ce 

morceau. 

' K, fol. 1 9 v**, et Soyoût! , Mizhar, II ,<p. 3 20. Voici le texte : {jo 
j > * , *. • 

e^bo 4^ , «mJ L»^. K dans M. Nôldeke , Beitràge, p. 1 a , re- 
marque qu'il n'y a pas de plus beau début que celui de Diwân, m , 1 . 



•^ M, fol. 5 r". L*arabe porte : ^..m'^ j» jiCJl O»-^ juuVâJi ^oJ 
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au premier rang. uC'est, répondit-il, que, pour 
avoir un sens complet , Il n'est pas besoin de prendre 
un vers entier, ni même un demi-vers , mais parfois 
uo quart de vers seulement'. » C'est pour une qua- 
lité semblable, son habileté à résumer dans un trait 
générai une r<5flexion qui avait frappé son esprit, 
qu'il avait été mis au nombre des fouhoûl^. La ter- 
reur a souvent élé regardée comme sa principale 
source d'inspiration^. A ce point de vue exclusif, je 
p 'c la réponse d'Aboû 'Ifath hkandarî, à qui on 
de idait ue qu'il pensait de Nâbiga. u II est habile 
à i des cliansoiis amoureuses quund la passion 
nC) à composer des satires quand il a le 
■ue il brigue des laveurs, à 

lance jamais un Irait 

Les poé- encoururent aussi la sé- 

vérité des ( les. tstre grammairien 'Isa bcn 

'Omar, le maître de aweihi, jugeait très-sévère- 
ment les poètes arabes les plus renommés, et eu 
particulier Nàbiga^. Ibn Koleiba lui reproche une 
fois d'avoir été pins heureux dans l'idée que dans 

' Ag, li. ii3 v°. llaniiiiBil ciif cc.minc eieriipU If ivn , Viioûn, 
■ Cf. plu» baut. p. i3. 

■■ Cf. ptu9 haut. p. 8. gai-l^tits - um legardent les l'xcust* 
l^Ut^^JCc^I) comme une spédsiité .le Nâbij^a, de mtme .|<i'liii- 
rim'nu'lVeis es! pniir oui le peinlre par mcctlence des ctievaiix, Cf. 
Isknndnr Agé , Raudnl tXadab, loiil au cominenccmenl. 

' Hamadani daiiï Sary , Chtestomalhic araht, III . p. 161 . 

' Ibn KhnlIikândainSaey, .\nlUol<..jic t,ni,m,mlkalf „r,ihr . y. A35, 
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Texprcssion ^ Ibn 'Abd Rabbihi cite plusieurs pas- 
sages qui étaient incriminés par Asnia^i, soit pour 
le manque de justesse des mots employés , soit pour 
TexagératioD « détestable » des images contenues dans 
certaines descriptions^. Mais le 'principal reproche 
qui pesa sur Nâbiga , ce fut labus dans ses rimes de 
ce que les prosodistes arabes appellent Yijfwâ^, Cette 
faute consiste dans Temploi alternatif des voyelles oa 
et I à la fin des vers dans un même morceau de poésie. 
Comme l'a fort ingénieusement supposé M. Caus* 
sin^, il est probable que cette atteinte aux règles de 
la rime écrite n'existait pas pour loreille , et qu'on 
entendait un même son intermédiaire comme 
notre e muet, quelle que fût la voyelle réclamée 
par la construction grammaticale. Ce fut à Yathrîb 
ou Médine que Nâbiga y prévenu par des amis , re- 
connut « ce défaut dont il n'avait pas tenu compte 
jusque-là^, » et que, dit-on, il s'appliqua k le corri- 
ger. Que le poète ait ainsi soumis toutes ses poésies 
h une sorte de révision, ou qu'il se soit borné à 
corriger quelques passages , ce qui est certain , c'est 
que dans le diwân, tel que' nous le possédons, il n*y 

' M. Nôideke , Beitràge , p. 12. 

* *lkd [ly fol. 35 r** et 5i r^), qui emploie même le mot j^ 

«honteux» pour caractériser ces fautes de goût. Voir les mots des 
vers, DiiMiAj III, 24 « et VI, 3. 

'"^ Kreytag , DatsUUang der arabischen Verskimst, p. 328. K, fol. 1 9 

M*, dit en parlant de Nâbiga : ciy^ (Jd j^^ . 

* Essai, II, p. Sic. 

» i4^. Il, fol. 353 r". 
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a pas un seul v<^rs qui n'ait, à côté de la leçon fati- 
tive, une variante donnant pleine satisfaction aux 
exigences de la grammaire et de la métrique '. * Quand 
je suis revenu de Yathhb, disait fièrement Nàbiga, 
j'étais le premiei- des poètes*. » 

Cette tradition est-elle authentique, ou n'a-t-elle 
éU'. iiivuiilci' que pour dîssiniulei' l'iiilcrvfiitiuii des 
exégètcsi' Plus d'un de ces cliangements, s'il récon- 
cilie le vers avec les règles, le bruuille compléle- 
ment avec le mouvemenl poétique, et se l'essent de 
ta main lourde qui a pitssé par là. Klialaf elahmar 
ne se vaille pas seulement d'avoir iinilé !i s'j uié- 
prendre la manière des plus grands poètes et d'avoir 
étonné les savants de koùffi eu leur montrant les 
vers qu'il avait fait entrer dans le diwàn de chacun 
d'eux ^ mais il était particulièrement fier d'avoir su 
contrefaire les poésies de Nàbiga. Aboû Hâtini dit : 
Voici ce que j'ai entendu dans la bouche de Khalat 
elahmar ; " C'esl moi qui ai lait nu nom de Nàbiga 
la poésie qui conlienL le vers suivant : Des che- 
vaux qm* s'abstiennent de nourriture, d'autres qui ne 
s'en abstiennent pas sous la poussière qui les couvre, 
d'autres enfin qui rongent leurs freins*. » Cette poésie 

- Voici une lisle couiplëte de ces passages du diwàii : kii, b\ xiv> 
3e(i8iiv,6;etiiviit, lo. (Cf. aussi ivi, i.l 

' Ag, cheiM. Caussin . Etsai, 11, p. 5i i. 

' Soyoû(l , Miihar, I , p. 98 et 9g. Soyoûtl ajoute au nom de Mo- 
hammad tien Yaiîd : • Les «ers y sont resUs inlercai^s. > Cf. M. Ahl- 
wardt, ChaUf elahraoTs Qaitide, p. 35. 

• Voici le leite d'aprts le UiiAiir, I, f.^'i [Cf. Sifadi . Eli. â fi til- 
wafayât, ma. supp. ar. 706', M. i(| v°) : 



— 01 — 

ne se trouve pas dans notre diwân; mais il se peut 
qui! renferme d'autres vers apocryphes, et nous ne 
pouvons pas nous flatter d'avoir Tœuvre primitive 
de Nâbiga. La poésie xxxi, qui est peut-être de Aus 
ben Hodjr ', ne parait avoir été attrj^uée à Nâbiga 
qu'à cause du nom Omâma cité au premier vers. Les 
poésies X etxxiusont de Badr et de Yazîd^. Quant aux 
vingt-huit autres , elles paraissent toutes , dans leur ré- 
daction primitive, avoir été composées par Nâbiga. 
Mais il est fort difficile de fixer pour elles le point 
où s'arrête le travail de première main et le point où 
commence la retouche. Ainsi , dans la poésie xn, il 
y a les trois derniers vers pour lesquels AHam 
croit devoir remarquer qu'ils étaient inconnus à As- 
ma^*. Toute l'histoire de l'ancienne littérature poé- 
tique des Arabes montre d'ailleurs bien clairement 

Ce vers apocryphe est donné comme étant de Nâbiga Dhobyàni, 
dans Dj , 5. r. ^ * .0. La poésie vi du diwân a le même mètre et ia 
même rime ; mais ce vers ne saurait en être , le contexte s'y oppose 
formellement. 

» B, fol. 106 v"» t^ ^ j-^ûf c5^y» (^^. Cf. G, fol. à-j r\ Ce- 
pendant aucun de ces treiie vers n'est cité dans la courte biographie 
consacrée à Aus par Ag, II, fol. 364 v^ Remarquons de plus que 
le vers 6 est cité comme étant de Nâbiga dans Dj, 5. r. ^ (^ ^ (au nom 

d'Aboû 'Obeida ), «0 y l> ^^ /^ /* O ' ^'°^^ ^"^ ^^^^ Djawâliki , Kitâh 
ebnouarrah , p. aK', et que le vers 7 est également attribué k Nâbiga 
par Tabrîzi sur le Hamâsa, p. l^Ft^, 1. 1 3. 

» A, fol. 36 v" et 4i i*; B, fol. 83 r* et 93 r"; etc. 

^ B, fol. 85 r^ 



que. au moment iuèioe où les testes, jusque-tà trans- 
mis de bouche en bouche , furent pour la première 
fois établis par les grammairiens, les poésies avaient 
déjà subi de nombreuses altérations ' , qu'elles avaient 
été modiliées.et transformées par ceux-là mêmes 
qui les colportaient dans la péninsule, et qui, en 
récitant, laissaient leur imagination venir au se- 
cours de leur mémoire. L'ordre et la suite des vers 
n'étaient même pas respectés : le mètre seul conte- 
nait et arrêtait jusqu'à un certain point la mobilité 
de poésies livrées !» la merci de ces chantres am- 
bulants. 

lAii'sqiic les gra ni ma irions clicrclièreiil i'i reciieil- 
lir les épaves de la vieille poésie, ils sv trouvèrent 
en présence de fragments nombreux, sans coin 
uioncement ni lin, qu'une image frappante avait 
fait détacher des morceanx auxquels iU avaient 
survécu. D'un autre côté, une similitude fortuite de 
mètre et de rime avait amené la réunion de vers 
qui n'avaient d'autre rapport entre eux que cette 
ressemblance extérieure. Il restait les tlifl'érences de 
dialccle, coinnir la marque de la liîbu où avait vijcu 
chaque pocte ; mais elles ne pouvaient être respectées 
par des esprits ardents à établir l'unité de la langue 
arabe et à l'imposer partout où ils ne ta rencon- 
traient pas. L'application des trois voyelles fut 
comme le coup de mort pour les finesses et les 



' M.Nlildeke,Oiuvabtittlu»d,iaatlei ÀbhaiuitiMgentUrli6mg- 
lickm GutUtelx^t dfT fVuiei^çhaJien in Gôttingen . \l . p. iSg. 
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variétés délicates de la prononciation'. On intro- 
duisit violemment ta grammaire el le lexique du 
Coran dans les poésies antéislamiqiies, et on leur 
enleva ainsi une partie de leur originalité^. Les poé- 
sies de Nâbiga semblent porter encore jusqu'à un 
certain point la trace de leur origine. Quelques 
mots, évidemment empruntés à la langue du Nord , 
exhalent comme uil goût de terroir, qui a dû échap- 
per aux philologues arabes , et il semble que ceux-ci 
n aient pas complètement épuré son vocabulaire de 
locutions araméennes^. 

Tout en regrettant les altérations qui nous dé- 
robent aujourd'hui le texte primitif, il faut savoir 
gré aux linguistes arabes d'avoir fait rendre par les 
Bédouins le dépôt qu'ib avaient si longtemps con- 
servé, et d'avoir sauvé ces débris précieux de l'anti- 
quité arabe, en les fixant par l'écriture. Les poésies 
de Nâbiga ont eu pour premier éditeur Aboû Sa^ld 
*Abdou 'Iraalik ben Koreib Bàhili Basri, connu sous 
le nom d'Asma^, qui vécut à la cour de Hâroûu 
Errachid^. Nous savons d'ailleurs que les poésies de 
Nâbiga étaient récitées à sa cour^. Asma^i avait 
réuni les usix poésies, » comme il nommait son re- 
cueil des six poètes^. Il avait été aidé dans cette 

' Quelques ohservationt sur tantiquité de la déclinaison dans les 
langues sémitiques, dans le Journal asiatique de 1 867, II, p. 378. 

* M. Nôideke, Beitrâgé, p. viMX. 

' Voir nos notes sur D^dn,!, i6,ài*44.49;n, 1; m, 24« etc. 

* M. Plûge) , Die grammatischen Schalender Araher, p* 73. 

* 49. II, fol. 357 r». 

* M. Flûgel , op. laad. |>. 79. Asma'î est cité comme s'étant spécia- 
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tâche, par son élève Aboû Hàlim Sidjistân!'. Cette 
collection devait recevoir avec le temps des addi- 
tions, empruntées soit aux recueils parallèles for- 
més à la oiême époque, soit aux <;ollections des 
philologues, qui plus tard encore s'elTorçaient de 
compléter parleurs trouvailles l'oeuvre de leurs de- 
-vanciors'-. Pour Nàbiga p.n parliciilier. son (liwân 
contient vingt-quatre poésies transmises parAsnia']; 
les autres sont rapportées d'après l'autoriié de Toùsi , 
qui vivait au milieu du lu* siècle de l'Iiëgirc [vers 864 
ap. J. C.)-*, et qui en devait la connaissance à ses 
maitros". Il est impossible de préciser quel lut le 
dernier rédacteur du Diwân des six poètes; il se pour- 
rait que ce fût le commentateur Aboii Hadjâdj 

lement occupé du dhaân de Nibiga dans le Filiriii, 1. fol. ii i t" 
Cr. Bossi M.fol. SSi'iDj, s. r. cjjjij, LÎ-^e», |» J"ijj. «-H:' 

' M. de Slane , Le dtwan iAmrolkaù, p. W- Si noua ne pouïoiin 
délenniiier euiclement à quelle source Asma'i puisa les poésies 
de Nâbiga qu'il inséra dans son recueil , on peut au moins con- 
jecturer qu'il les entendit en même temps que celles d'Jmrou'ou- 
Ikcis. Or il nous reste au sujet de celui-ci un passage précieux dans 

G, fol. la ï" : ^ j^ (_r^' LSj-*'y^ ij^ ^i>J^ iJ-' tX 

o^jr^ ■i) o^i (^"^Iv'^'^l ^ Uii 31 jji=Jl ^ji;il i\U 

.^t. Les principales autorités d'Asma'i auraient donc été linni- 
mâil Râwi^ya (cf. plus haut, p. log. î5o et 553). ibn Ela'rihii?) 
et Aboû 'Amr ben 'Alà. 

* M. de Slane, LeHaatuCàtnni'UiaU ,^. t°r el ds M' Sociii, Dit 
Gedichu des 'Alkanta ayahl, p. iv; M. ThorbecLc. 'Antarah, fin ror- 
ilcmiichtr Dichler, p. îg. 

' Hnmmer, Lileralargetehichie , IV. p. 477. Cf. Noiii-es fi rjiraiti, 
IV. p,:tii. 

• A. fol. iç, r-;B, Toi. gti ^■ c-t 107 v°. 
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Yoàsouf ben Soleimân , connu sous le nom de 
AHam, qui mourut en 676 de Thëgire ( io83-4 
après J. C.)^ 

Aboû Sa^d Hasan ben Hosein Sokkari , mort en 
a 76 de rhégire (888-9 ^P* ^' G.) , avait publié une 
autre anthologie contenant des poésies de Nàbiga 
Dhobyâni, Imrou* ou'lkeis , Zoheir, Nâbiga DjaMl et 
Labid^. Des vers que ne contient pas notre dîwân 
sont attribués par Yâkoût à Nâbiga , et il dit les avoir 
empruntés à l'édition dlbn Fourât '. Enfin , l'auteur 
de ïAgâni et Ibn Koteiba connaissent aussi des 
poésies qui n ont pas eu accès dans notre diwân'^. Il 
faut aussi mentionner la recension contenue dans le 
Moantahâ'ttalb dlbn Meimoùn ^, une anthologie poé- 
tique qui ne contenait, dit-on, pas moins de mille 



' Cf. le paAsage cité dans M. de Slane , op, laad, p. Ff , passage qui 
se retrouve dans G, foi. 26 v**. A'iam est fauteur du commentaire 
contenu dans B. Le commentaire du wazir Aboû Eakr 'Açim ben 
Eyyoûb Batalyoûsi contenu dans C repose, au moins pour Nâbiga, sur 
le texte qu*avait donné Asma'î et ne se rapporte qu*aux vingt-quatre 
premières poésies. 

' Hàdji Khalifa , Dictionnaire hihUographùitte , n" 7580. La recen- 
sion de Nàbiga par Sokkari est mentionnée dans le Fihrist, I, fol. 
9 1 4 v**. La bibliothèque de Leyde a un exemplaire du diwân dlmrou- 
'ou'lkeis d*après la recension de Sokkari. (M. Dosy, Cataiogas, II, 
p. 33.) Cest également à Sokkari qu'on doit le dlivân des Hodhei- 
lites. Cf. Camdtta fJudsaiUtvam (éd. Kosegarten ) , p. |. 

' yêkoûi. Dictionnaire géographique {éà,Vlûsienre\d), I, p. vF. 

* Voir surtout p. s 19 et 26 1. V Agent nous parle pour Nâbiga 
d'une ^ Ou vJI 'mU^ (Mohammad ben'Abbàs Yazidi), II, fol. 353 
V* et 358 V*. Yazidi mourut en 3io de Thégire ( 9SS-3 après J. C.). 
Cf. M. Engelmann , Àl-Uâdirae iliwânus cum Yezidii scholiis, p. 3. 

' Hâdji Khalifa , n* 13129. 

J. As. Kxtraitn*6.(i868.) r> 
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poème». Les verstt'une même poésie s'y trouvaient 
souvent dans un ordre tout difTérent de celui qu'ils 
occtrpent danâlefJiwân'. Aboii Olieida semble aussi 
avoir publié son érfilion de Nâbi^a, dont (juelques va- 
riantes nous ont été conscTvées". Plusieurs indices 
paraissent encorp attester l'existence d'une rcrensioii 
konlïte et d'une reccnsioii basrile'. C'est dans la pre- 
mière que Klialaf eiahmar se vantait d'avoir fait 
pa%ser ses interpolations*; c'est comme toujours. 
ici encore, la tradition de Basrâ qui est paiTenue 
>'à nous. 

eur d'un poêle aniéislamique ne peut doue 

^- roDOserde donner toutes les œuvres de 

il o' t espérer remonter au texte 

: reproduire aussi lidè 



' 103 r"el 35&r';ms. A, K. Iî5î [s-jLJl cjOi) 

J), loi. 43 V"; Dj.j. r.jtjjj-, t_i ^ ^.rir. 
j ■ sur rc pgssane dn Mhhar (I!. p. îii) : ^f Jls 

jly.ï[ iJ.)jlj -lli^ t>> J 

LJ>\À« f^^y )'v*') 3<^V- ^" *"'' P"' *"'' cxFjnpIe cnmbUn la 
receniion koAiîle devait £tre incoirecle. L'bùmiiliche elle ne se 
iruuve pas daD» noire ijfmin; nuis il «I donne dani [^ . .«■ r. \-jf , 
el ^_^ (j — . d'api'iï lequel nom l'ovons rapjxirlA pins haut avec 
re qui le précède immédiatement. CS. pi. ■ 8. 
' VUhar, 1 . p. (|8. 
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leoient et aussi complètement que possible le di- 
wdn , tel qu il était sorti de la main d*un grand phi- 
lologue , d'un Âsma^î par exemple ou d'un Ibn 
Sikkît^ 

Parmi les procès de tendance que les linguistes 
arabes firent subir aux auteurs qu'ils publiaient, 
M. Nôldeke signale avec raison les changements 
amenés par des considérations religieuses^. Cepen- 
dant il ne faut pas s'exagérer l'importance de ces 
modifications, ni leur attribuer une foule d'idées 
qu'on est étonné de rencontrer dans les vieilles 
poésies arabes. Vislâm n'est pas un fait isolé; il n'a 
pas réussi comme un de ces coups de théâtre qui 
frappent par leur nouveauté et leur imprévu, mais 
parce qu'il était la conséquence naturelle du mou- 
vement monothéiste qui s'était produit dans la pé- 
ninsule pendant tout le siècle qui précéda la pro- 
phétie de Mohammad. Les Juifs avaient apporté en 
Arabie comme partout leur croyance à l'unité de 
Dieu; le christianisme était assis sur les trônes de 
Gassân et de Hira ^ ; de plus , les esprits étaient surex- 
cités, comme dans les époques qui précèdent l'avé- 
nement de croyances nouvelles. Nâbiga ne fut pas 
chrétien, mais il fut un de ceux qui, dans la période 
entre Jésus et Mohammad, crurent à un Dieu unique^ 

' M. Nôldeke, Lo^if» dans Orient und Occident , J, p 707. 

* Beitrâge, p. ix. 

' Sur l'antiquité du christianisme, parti calièrement à Gassân, 
voir M. Wetzstein, Reiseberickt, p. 1 33< 

* Mas'oûdl, Les prairies d^or, I, p. 13A et suiv. M. Sprenger, Dos 
Lehen und die Lehre Muhammads, 1 . p. 1 3. 

b. 



et à ta résurrection. Son dtwân nous présente un 
certain nombre de passages tout à fait authentiques 
où il exprime les sentiments religieux dont son eœui- 
est aoJmt'. « Un hoimne qui ;i une religion el qui 
l'observe se rendra-l-il janiïiis coupable d'un pHr- 
jure?. . . Dieu n'aime que sa justice et son équité; 
pour]ui, ]c mal n'est pas (e bien, et une bonne ac- 
tion n'est jamais perdue '. " 

Mais le pointe ne reste pas ainsi dans les considi'- 
rations générales. Parlant de la foi des Gassantdes. 
il dit: (' Leur [lays* est tout plein de Dieu, leur reli- 
gion est .solide, et ils ne craignent nen plus que les 
cbâtînicnts de la vie future. Chaussés de sandales 
légères, parés de belles ceintures, ils sont salués 
avec des branches odorantes au jour des rameaux^. » 
Nous voyons ailleurs « leurs troupeaux paître près de 
la croix de Zoumi*. » A Hîra, la reine Mouladjatrada 
est tellement belle que, usi elle se présentait devant 
lin moine aux cheveu:^ blancs, qui sert Diea par son 
abstinence el ses prières. i\ sérail fasciné par sa beauté 
et par le charme de son langage^, n Ce sont de tels pré- 
curseurs qui ont préparé les voies au triomphe écla- 
tant de ïislàm. Il sudisail , pour assurer une pareille 

' DiiwtFi, H. Il fi 3.. (X -La rpligion ,i ses rigueurs^, ibld. 
Ï1.6. 

' D'ipria uDK autre leçon , le leite porterait : ■ Leur couIp^u «cri' 
( Aili) 8Sl plein Je Dieii , ■ eic. Celte vBrianle est donnée pr A 
el B, aioii que par Dj , *. r. J J^-- 

> Dtvdn.m.ii el i5. 
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victoire, qu un homme sût exploiter la foi sincère de 
ces âmes naïves, avides d'enthousiasme, et transfor- 
mer leur piëlé en an fanatisme ardent. 

Nâbiga , qui mourut peu d'années avant la mission 
du Prophète, est un des derniers représentants de la 
culture antéislamique. Sa vie n est pas, comme celle 
de son homonyme Nâbiga Dja^di, par exemple, ou 
de Hassan ben Thâbit et de tant d'autres, coupée 
en deux et partagée entre deux périodes qui auraient 
Tune et l'autre exercé une égale influence sur son 
développement poétique. Si Ion veut classer les 
trente poésies du diwân^, il Faudra ou adopter Tordre 
chronologique qui a été à peu près établi dans la 
première partie de cette introduction historique, ou 
encore grouper tous les morceaux qui se rappro- 
chent par leur objet et leur origine. On pourra ainsi, 
en mettant de côté les poésies x et xxni qui ne sont 
pas de Nâbiga^, séparer : i° les poésies de Hira : i, ii, 
vil , vni , XIV, XIX , XXVI , xxix ; 2"* les poésies de Gassân : 
III, IV, IX, XV, XVI, XX, XXIV, xxviii; i" les poésies 
locales relatives aux alliances des banoù Dhobyân : 
XII, XIII, xviii, XXV ; li'' les poésies personnelles qui, à 
l'exception de vi et dexxvii, sont toutes des satires; 
ce sont : v, xi, xvii, xxi, xxii, xxx. Cette classiflca- 
lion est loin d'être absolue , surtout si l'on pense aux 
rapports continuels qui existaient entre les rois du 
Nord et les tribus du Nadjd; mais elle se justifie par 

' Je ne parie pas de la trente et unième, car elle n est rien moins 
quanthpntiqae; voir plus haut, p. 61. 
* Voir plus liaut, p. 6i. 





«IHT Marin, 


C4le Ibn Roùniî comme un imilaleur de Nibiga. (Cf. n 
.6.7', foi, 7,,",) 

■ Ms.sup. ir. ■.•.ISi. 


1,, siip[.i. ar. 


> Voir déjà un uempte plus haut, p. So. Sans ei 
délail, iiiniiliDniiuni oi^core le \ers de Nibipa, 11, 
r<n partie dantlediHHtn de Hassan, fol. 18 •'. 


itrer dstis le 
5, irprodilil 


' Voirplua haul, p, 5(i. 
~ .1y.il. fol. 3bjr. 





le genre et la couleur des poésies contenues dans 

chacune de ces quatre sections. < 

Les poésies de Nâbiga eurent de nombreux imi- 
tateurs qui. avec les mœurs littéraires des Arabes. 1 
furent naturelleiiKïnt des plaf;iaires. Ibn Kotciba 
citcRabî'a ben Mukroùm URbbi.'Adt bcnZeid, Aboii ' 
Nowns'. Mais il faut meltre en lète de la liste le 
poiîte Hassan ben Tbàbil. Une étude attentive de 
son diwân^ montre d'étranges anitlogies avec celui 
de Nâbiga. Ce serait excéder les limites d'un tel tra- 
vail que de rapporter ici les nombreux passages qui 
pourraient être incriminés*. 

I^es destinées du diwàn que nous publions pour 
la première fois furent bien singulières. Kcritau nord 
de l'Arabie, il était déjà devenu [iiesque introu- 
vable en Syrie sous le khalîfal do 'Abdou'ImuHk 
ben Marwân*. Nous le retrouvons, h peu près à la 
mémo époque, en Perse, dan.s le Khorâsân, où il 
avait pour lecteur un cerlain Djoneid ben 'Abd 
eprahmân*. Mais c'est en Espagne, dans celle nou- 
velle pénin.sule arabe, que le poète de la Syrie 
devait tiotiver des leclenrs, des copistes et des 
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commentateurs ^ Le Diwân des six poètes, le plus 
important et le plus ancien monument de la vieille 
littérature arabe, ii*a pu trouver dans tout TOrient 
musulman un cheikh qui lui donnât la préférence 
sur les œuvres des poètes ^abbasides ou sur les élu- 
cubrations plates des modernes. Puissent ceux qui 
liront le diwân de Nàbiga dans la patrie du poète 
o'i parmi nous, avoir autant de plaisir à Tétudier 
qu(* j en ai eu à le traduire! 

' Ibii Khallikân dans M. de Slane , Le diwan dAmro^lkaîs; préface , 
p. X. Cest ainsi que tous les manuscrits des six poètes sont écrits en 
caractère magrabin. Voir Avant- propos, p. 3 , et Casiri , Bihliotheca 
arabico kispana , I , p. 7 1 . 
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TKADUCTION. 

AU NOM DU DIBU CLEMENT, MISER IGOR DIEUX. QU*ALLAH 
BENISSE LE PROPHETE MOHAMMAD. 

POESIE I. 

Nàbiga Dhobyâni dit pour célébrer No'mân ben 
Moundhir et pour se justifier auprès du roi des ca* 
lomnies que les banoû Korei* avaient répandues , 
en dépeignant sous de fausses couleurs les rapports 
du poète avec Moutadjarrada : 

ô demeure, de Meyya, quon voyait sur le som* 
met, puis sur le versant de la montagne! Elle est 
déserte ! et les années ont passé sur elle bien longues ! 

Je m*y suis arrêté un instant au déclin du jour 
pour Tinterroger. Elle a été impuissante à me ré- 
pondre; dans toute Thabitation il n'y avait per- 
sonne. 

J*ai retrouvé seulement les pieux pour les che- 
vaux, et j*ai eu bien de la peine à les reconnaître, 
et j*ai retrouvé le fossé semblable à une citerne 
creusée dans un sol vierge, dans' une terre rocail- 
leuse. 

La vieille servante avait rendu au fossé ses bords, 
et Tavait ensuite consolidé à coups de pelle au milieu 
de rhumidité. 

Elle avait déblayé la voie encombrée où le cours 5 
du torrent était emprisonné, et en avait élevé les 
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rives Jusqu'aux deux rideaux et au gai'de- meuble 
placés à fenlrée de la demeure. 

Celte demeure, elle a clé abanduniiée un soir; 
un soir ses liabîtants ont cmigri, et elle a été frap- 
pée par le iiiènie eniiomi qui a frappé Lobad. 

Mais détourne ics yeux do ce que tu vois , puisque 
le passé ne peut revenir, et relève les bois de la 
selle sur une chamelle pétulante et robuste comme 
l'onagre , 

Atteinte pai une masse compacte du cbair, et dont 
les dénis de devant laissent entendre un grincement 
commo celui de la poulie par le frottement de la 
corde. 

On aurait dit que lorsque la lin du jour me sur- 
pritiiu milieu des plantations de djalil, ma selle repo- 
sait sur un animal etfarauché, qui vit di^nsla solitude. 
3 Un animal sauvage de Wadjra, aux jambfîs tache- 
tées, aux lianes minces el clfdés comme l'épée de 
choix d'un bon arniuiier. 

Un nu.ige, pai'ti d'Orion, avait dirigé contre lui 
sa course nocturne, tandis que ic vent du nord lui 
lançait sa charge de grêle. 

Ëlfrayc par la vuix du chasseur, il a passé une 
nuit comme lu lui souhaitent ses ennemis, tant il 
était accablé par la crainte el par la violence ilu froid ! 

Le chasseur a lancé sa meul'^; mais loi, il s'est confié 
à la légèreté de ses chevilles, pures de tout défaut. 

Le chien Domrân, excité piir son maître, a eu 
beau lutter comme le soldat courageux sur le champ 
de bataille; 
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D'un coup de corne Tantmai poursuivi a atteint i5 
el traversé f épaule de son advei'saire, frappant 
comme frappe le vétérinaire pour guérir une jambe 
malade* 

On dirait, en voyant ia corne sortir de l'autre 
côté, une broche oubliée par des buveurs dans le 
morceau de viande qu'ils font rôtir. 

Domrân cherche à mordre l'extrémité delà corne 
et se replie pour en atteindre le bois noir, roide et 
qu'aucun effort ne peut fléchir. 

Lorsque le chien Wàcbik voit que son compagnon 
a été renversé et qu'il n'y a aucune voie ouverte ni 
pour obtenir une rançon , ni pour exercer le talion , 

D se dit à lui-même : k Je ne verrai donc pas ce 
que je désirerais tant voir! Ton ami lui-même n'a 
pu ni échapper ni saisir sa proie. y> 

Ainsi, vigoureuse et bouillante , ma chamelle me ao 
conduira vers Norman, ce prince qui répand ses 
bontés sur tous, de près et au loin. 

Parmi les hommes, je n'en vois aucun dont les 
actions puissent être comparées aux siennes , et je 
n'en excepte pas un , 

Si ce n'est le roi Salomon; en effet, cest à lui 
que Dieu a dit : « Lève-toi au milieu des créatures 
et délivre-les de l'erreur, 

«Emprisonne les démons, auxquels j'avais permis 
de bâtir Tadmor avec des dalles et des colonnes, n 

O Norman I que celui qui t'obéit soit récompensé 
dans la mesure de son- obéissance, et dirigé dans la 
bonne voie ; 
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i Que le rebelle soit poursuivi avec un acharne- 
ment qui détourne le méchant de son iniquité; 
mais réserve ta rancune 

Pour tes pairs, ou bien pour celui que lu dé- 
passes comme le ciicvai vainqueur h la course dé- 
passe celui qui vient second. 

C'est No'màn qui a coaTié à une chanielle légère, 
suivie de ses gracieux petits, des présents tels qur: 
l'avare n'en confiera jnmais; 

C'est lui qui donne jusqu'à cent tètes de bétail, 
parmi les animaux dont le sadùn de Toùijih embel- 
lit les poils loulîus comme la crinière d'un iioii ; 

Et aussi des chamelles blanches domptées, aux 
jarrets tordus, et qu'on a chargées des selles neuves 
de Hîra; 
o C'est lui ipii donne de jeunes esclaves relevant 
avec leurs pieds les pans de leurs manleaux, ral'rat- 
chies par le sommeil de midi, et que l'on prendrait 
pour des gazelles au désert ; 

C'est lui aussi qui donne des chevaux qui, dans 
leur impétuosité, s'emportent malgré le Irein des 
rênes, semblables aux oiseaux qu:ind ils veulent 
échapper i\ l'averse glaciale. 

O No'màn, porte un jugement comme la fille de 
hi Iribu, lorsqu'elle vit les colombes à la recherche 
des eaux voler vers l'abreuvoir. 

Elles étaient pressées entre les deux côtés de 
lii montagne, et pourtant elle les suivît d'un œil 
pur comme le crisly! , et jtour lequel les collyres ne 
Turent jamais réclamés par la niiiliidic. 
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Elle dit : « Plût au ciel que ces colombes fussent 
à nous, et la moitié en plus, sans compter notre 
colombe 9 je m*en contenterais.» 

On les a recomptées, et Ton a trouvé que son calcul 35 
était exact: quatre-vingt-dix-neuf, ni plus, ni moins. 

Sa colombe complétait la centaine; en un mo- 
ment, elle avait calculé ce nombre. 

Non , par la vie de celui dont j*ai parcouru la 
Ra^aba, par le sang répandu qui s'est figé sur les 
pierres sacrées; 

Par celui qui donne la sécurité à ces oiseaux ré 
fugîés dans son asile, que caressent les cavaliers de 
la Mecque entre Gueil et Sa*ad , 

Je n*ai proféré aucune des paroles mauvaises 
quon t*a rapportées; si je mens,* que ma main 
ne puisse plus même soulever mou fouet jusqu'à 
moi! 

Il n y a eu que propos de gens de rien , propos ko 
dont j'ai souffert, et qui sont tombés comme un coup 
sur mon cœur. 

J'ai été averti qu'Aboû Kâboûs me poursuit de ses 
menaces; quel repos peut-on goûter, quand le lion 
rugit? 

Un moment de répit, ô prince, dont je voudrais 
racheter la vieau prix de celle de tous les hommes, 
et de tout ce que je possède de biens et d'enfants ! 

Ne me frappe pas de ta puissance sans égale, 
(|uand bien même mes eoncmis t'obséderaient pour 
t'en traîner . 

Jamais rKuphrate, alors que, par le souille agite 
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des vents, ses vagues lancent sur les deux rives leur 
écume, 

5 Et qu'il est giossi par tous les lorrents qui dc- 
boi'dctit avec fracas, eiili'aiuimf avec eux des amas 
d'at'busles et de branchages, 

Alors que le naulonier cITrayi!' se cramponne au 
gouvernail après les heures de soiilfrance et d'an- 
goisse , 

N'est à aucun jour plus grandiose que No'mân, 
lorsqu'il répand ses libéralités sans que les présents 
du jour nuisent à ceu\ du lendetnain. 

Cet éloge, puisses-tu l'entendre d'une oreille fa- 
vorable! Je ne le l'ai pasolTert, ô prince! pour être 
coniblii de bienfaits. 

Ce n'est qu'une excuse; si elle n'est pas accueil- 
lie, celui qui te l'a présentée est à jamais voué au 
inaliieur. 

El il dit encore : 

Il n'y a plus de trace de Dhoi'i Housà, qu'habitait 
Farlanâ, ni des icrtres élevés, ni des deux bords de 
l'Arik, ni des torrents qui se précipitent, 

Ni du point de rencontre des sentiers; les étés et 
les printemps , qui y ont passé depuis , en ont détruit 
tes derniers vestiges. 

Et cependant j'ai cherché à me représenter les 
signes qui pouvaient me rappeler ces lieux , et je les 
ai reconnus après six ans, car cette année-ci est la 
septième. 
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Que j ai peine à distinguer les cendres noircies 
comme un collyre, et ie fosse ébréché cl peu pro- 
fond comme une citerne délabrée ! 

On dirait que les vents déchaînés « en laissant 5 
traîner leurs queues sur la poussière, y ont dessiné 
une de ces nattes habilement tressées par des ar- 
tistes , 

Qu*on eipose sur un tapis de cuir aux courroies 
neuves, et qu un marchand promène dans la foire 
aux parfums. 

Je parvins à retenir» à refouler mes pleurs; déjà 
ma poitrine était inondée par les larmes qui coulent 
en abondance, ou s'échappent goutte h goutte. 

Je reprochai à mes cheveux blancs tant de pétu- 
lance juvénile, et je dis : ((Ne pourrai-je pas me cor- 
riger de ce qu interdit la vieillesse ? »> 

Une autre inquiétude s'est abattue sur mon cœur 
et l'a envahi conime une maladie que cherchent 6 
guérir des mains habiles. 

Une menace d'Aboû Kàboûs, dont j'ignore les lo 
motifs, est venue m'attcindre à travers Râkis et les 
autres vallées tortueuses qui nous séparent. 

Et j'ai passé une nuit comme si j'avais été atta- 
qué par un serpent mince et tacheté, dont les dents 
renferment un venin pénétrant. 

Même pendant les plus longues des nuits, on 
tient éveillé le malheureux qui a été mordu , grâce 
à de petites clochettes, ornements de femme, que 
ses mains font résonner. 

Les enchanteurs cherchent ili conjurer les effets 
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daogereux du poison; tantôt le mal laisse du répit 
au malade, et tantôt il revient k la chaîne. 

On m'a appris que tu m'as blâmé , A prince 1 C'est 
ik une nouvelle à laquelle mes oreilles ne veulent 
pas ajouter foi. 
i Tu aurais dit : » Je finirai par l'atteindre. » Quoi d? 
plus terrible qu'une telle parole venant d'im Iminme 
puissant comme toi ? 

Par ma vie, et je ne fais pas bon marclid de ma 
vie, il n'y a que mensonges dans tout ce qu'ont dit 
contre moi les banoù Korei'. 

Les banoù Korcî' bcn 'Auf (et ce sont eux scuU 
que j'ai ici en vue), avec leur* faces de singe, 
sont toujours en quête rie vielimes pour leurs tii- 
lomnies. 

Il est venu vers toi un homme qui cache dans 
son cœur une haine violente contre moi et qui s'est 
associé un autre ennemi animé des mêmes senlî- 
mcnls; 

Il est venu vers toi, le rapportant des paroles 
d'un tissu léger, des paroles mensongères; mais il 
ne l'a pas rapporté la vérité, qui est unie et claire; 
, Il est venu vers toi, te rapportant des paroles 
que Je n'aurais pas prononcées quand bien même 
on chargerait mes bras de chaînes. 

Je jure, et puissé-je ne laisser dans ton àme au- 
cun doute! D'ailleurs un homme qui a une religion 
et qui l'observe se rendrait-il jamais coupable d'un 
faux serment? 

Je jure par les chamelles assemblées de Lasàf l'i 
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deTliabra , qui visitent le mont Itâl dans leur course 
eilrénée, 

Qui, rapides comme le samàin aux yeux enfon- 
cés, rival des airs, abandonnent sur le chemin plus 
d'une de leurs compagnes épuisées , 

Et portent leurs cavaliers couverts de poussière 
et empressés pour le pèlerinage, sur leurs dos re- 
courbés comme les extrémités des arcs; 

Certes tu as fait peser sur moi la faute d*un cou- 35 
paUe que tu as laissé en liberté» comme si pour un 
chameau galeux on en brûlait un autre , et le ma- 
lade, on renvoyait en pâturage. 

Si je ne puis arriver à convaincre de men- 
songe mon ennemi, si je proteste en vain de mon 
innocence , 

i^ aucune de mes paroles ne trouve créance au- 
près .de toi , et que sans hésiter tu persistes dans la 
voie où tu t es engagé , 

Alors, comme la nuit, tu m'atteins quand même 
je m'imaginais qu'une grande distance nous séparait. 

Je suis entraîné vers toi par des crocs de fer re- 
courbés attachés à des cables puissants que tendent 
des mains vigoureuses. 

Tes menaces iront-ellos chercher un serviteur 3o 
qui n'a jamais trahi sa foi , pour laisser en repos un 
serviteur infidèle qui a failli , 

Toi qui es ie printemps dont les bienfails sou- 
tiennent les hommes, et l'épée tranchante ù qui la 
mort a prêté sa puissance? 

Dieu n'aime que sa justice et son équité; pour 
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lui le mal n'est pas te bien, et une bonne action 

Il 'es L jamais perdue. 

Puisses-tu te dc&aki^rei' tant que tu voudras À une 
coupe toujours pleine, aux bords de laquelle le musc 
s'atlache ! 

poésiK tu. 

Et il dit encore ; 

Laisse-moi, Omeinia , an souci qui m'accable, 
laisse-moi aux tourments d'une nuit dont les étoiles 
avancent lentement. 

Et qui s'est prolongée au point que je me suis 
dit : « Elle ne linira pas , et le pasteur des étoiles ne 
rentrera pas aujourd'hui. i> 

Laisse-moi, Omeima, avec un cœur dans lequel 
la nuit a fait rentrer les soucis qui s'en étaient éloi- 
gnés et où la tristesse a redoublé de toute part. 

Que de fois 'Amr et avant lui son p^re onl ré- 
pandu sur moi leurs bienfaits, qui ne pincent pas 
comme les queues de scorpions. 
5 Je le jure (et mon serment n'admet aucune réli- 
ceocc), je le jure, et toulo ma science repose snr 
la bonne opinion que j'ai de mon maître; 

Aussi VFiii qu'il a deux tombeaux de famille, l'un 
à Djillik et l'nntre à Scidà, près de llàrib; 

Aussi vrai qu'il descend de ijârithle Djafiïite, le 
clief de sa l'ace, certes il ne manquera pas d'atta- 
quer avec son armée la résidence de son adver- 
saire. 

J'ai foi en sa vicloire, piiisiiu'on a dit que des 
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armées de Gassân, sans mélange, se sont mises en 
marche. 

Ses plus proches cousins et ^Amr ben 'Âmir, 
voilà des hommes dont la valeur né ment pas. 

Lorsqu'ils partent avec leurs troupes, ojq voit lo 
planer au-dessus de leurs têtes des bandes d'oiseaux, 
montrant le chemin à d'autres bandes; 

Elles les accompagnent , et s'élancent quand ils 
s'élancent; elles aiment la vue du sang et y sont 
aguerries. 

Regàrde-les comme elles sont là derrière les 
combattants, clignant de l'œil, immobiles comme 
les vieillards dans leurs manteaux en poil de lièvre. 

Penchées sur le champ de bataille, elles ont la 
certitude que la tribu de Gassân sera la première 
à l'emporter quand les deux armées seront en pré- 
sence. 

C'est qu'elles sont habituées à ces peuples, et 
qu'elles les ont reconnus aux lances de Khatt qu'ils 
ont mises en arrêt sur le cou de montures 

Endurcies à la lutte, gardant leur maintien se- «^ 
vère, malgré des blessures saignantes ou fermées 
par une croûte. 

Lorsque les guerriers sont appelés à en des- 
cendre pour le combat, ils courent tous à la mort 
comme des chameaux jeunes et fringants; 

Ils font circuler à l'envi la coupe du trépas; dans 
leurs mains sont des épées brillantes aux pointes 
acérées. 

Il n'est pas de casque qui dans la mêlée ne vole 

J. As. Extrait n* 6. (1868.) S 
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en éclal» et qui n'aille rejoindre les cartilages arra 
chéâ au-dessous des sourcils. 

Ils sont sans reproche, mais leurs épées ont reçu 
des entailles par suite du choc des hataîllons. 
» Transniisi.'s comme un licrilagc depuis h joui- 
ncc de Iliilima JLisqu':\ ce jour, odes ont été éprou- 
ïOi's dans toute occasion; 

lilles transpercent la cuirasse .ttifoùkite aux don- 
btes mailles, et elles allument sur le rocher l'étin- 
celle comme celle d'Elhoubàhib; 

Elles portent des coups d'estoc et tie taille, qui 
séparent les têtes de leurs assises et font jaillir le 
sang comme l'urine des chamelles grosses qui se 
défendent de leurs mâles p,Tr des riiades. 

Ces mêmes héros ont une générosité n,T(urolle, 
comme Dieu n'en a donné i\ personne autre, e) 
leur bienveillance n'esl jamais absente. 

Leur pajs est tout plein de Dieu; leur religion 
est solide, et ils ne craignent rien excepte les ehS- 
inicnts de Ta vie fulure. 
j Chaussés de sandales légères et parés de belles 
ceintnies, ils soni salués avec des branches odo- 
rantes au jour des Rameaux. 

Les blanclics esclaves de leur trihu viennent les 
sftitier. laissant leurs costumes de soie rouge sus- 
pendus atix porte-manteaux. 

Ces hommes conservent la beaulc primitive de 
leurs corps, grAce Ji des vêlenrents dont les man- 
ches unies prennent une couleur foncée en arrî- 
vanl im\ épautc-s. 
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Ils ne croient pas au bien sans un mal à la suite , 
et ne croient pas non plus au noal frappant sans 
relâche. 

J*ai dédié ces vers À Gassân, bien que je sois 
'resté attaché à mes compatriotes, alors même que 
les voies se sont resserrées autour de moi. 

POESIE IV. 

Et il dit encore : 

Je sais , comme si j avais été là auprès de Norman , 
quun de ses familiers lui a rapporté une nouvelle 
qui n'a pas été démentie. 

Hisn et une tribu des banou Asad se seraient le- 
vés et se seraient écriés : « Qu'on n aille pas s^appro- 
cher de nos frontières ! » 

Ils avaient perdu la raison; tant 1rs avait éblouis 
Tart du Ma^addite pour conduire les troupeaux et leui' 
chercher au loin des pâturages ! 

Mais Toici que No'màn a entraîné à sa suite les 
nobles montures de Djaulân , qui bravent les cha- 
leurs de Tété, aussi bien les montures dont le sabot 
retentit quand on les pousse en avant que celles 
qui sont tenues en laisse, 

Jusqu'à ce qu'elles aient demandé un arile ches 5 
les hommes de Milh, où elles goûtent pour la pre- 
mière fois les délices d'un sommeil que n'ont point 
interrompu les courses nocturnes. 

Elles suent comme ces grandes outres qu'on a 
liées avec des cordes après les avoir remplies, et 
laissent couler une eau qui ne se boit pas. 

8. 
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Leur corps élancé les fait ressembler, quand 

elles trottent sous rinijuilsion drs n'iies. aux niàleâ 
des autruches, dotil les janibcs tontes rouges çoiil î'i 
leurs extrémités recouvertes d'un léger duvet. 

Leurs ravalicrs, les cheveux en desordre, tes na- 
rines gotiUées, allument partout la guerre, les vieil- 
lards aussi bien que 1rs jeunes gens. 

I) n'y a plus de repos poui' l.lisn; il est sans oesse 
réveillé par 1rs cris d'une tribu qui vient d'être dé- 
pouillée sur 1rs bords des Amràr. 
(, On voit maintenant des bandes <ic chameaux en 
^ran<l nombre campées prés de la croix élevée sur 
le Zaurà. 

Puisque tu as écbappé par lu faveur divine au 
péril qui te menaçait, cherche un refuge, ô Fazâra. 
sur les montagnes et dans les plaines aux pierres 

Et ne va pas au-devant du malheur, comme l'ont 
fait les banoù Asad; car leur ennemi n lancé contre 
eux ses redoutables averses. 

Personne ne suiTécut, excepté des fuyards, dont 
le salut n'était même pas encore assuré, ou des 
prisonniers altacbés avec des courroies et dépouillés 
de leurs armes. 

Ou des utibles femmes, belles comme les vaches 
du désert, qui. rnrhaînées au-dessus des poignets 
et des chevilles, 
■, Appelaient les banoù (you'eiu à leur secours, 
quand déjà Ir fer .ivaît mordu dans leur peau, 
comme le ifti/rtî/dans les laiires Us plus dures. 
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Les banoù Kouein« lorsqu'ils cherchèrent à se 
rallier, n*oiit plus rencontré dans leurs demeures 
que le cri de détresse de Soû\ de Doumî et 
J'Eyyoùb. 

POÉSIE V. 

Et il dit encore : 

On m*a plus d*unc fois répété que Zour'a (et la 
tolie vaut ce qu elle vaut) envoie à mon adresse les 
plus étranges poésies. 

J'ai juré, ô Zoura ben *Amr, que je serais de ceux 
dont rapproche est pénible à un ennemi. 

Te souviens-tu du jour de 'Okâth, alors que tu 
me rencontras tout poudreux et que tu ne pouvais 
fendre ma poussière ? 

Nous nous sommes partagé les rôles : moi, j*ai 
pris la Fidélité, et toi tu t*es choisi la Trahbon. 

Puissent des poèmes t atteindre, et des armées •*> 
pousser en avant contre toi les devants de leurs 
sellesl 

Qu'on y trouve les banoù Koûz, attachant leurs 
cuirasses aux sangles de leurs chameaux , et la tribu 
de Rabfa ben Houdhâr; 

Et les gens de Harrâb et de Kadd, dont la gloire 
est ainsi posée que jamais leur corbeau n'est réduit 
à s'envoler; 

Et les banoù Kouein, qui, n'en doute pas, vien- 
dront contre toi sans se rogner les ongles , 

Infectés- par le fer rouillé de leurs armes, sem- 
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btables sous leurs cottes de mailles aux Djinn de 
Ba^Ur; 

> Et aussi les biiiioù Souwà'a , qui te rendront visite 
en députant vers toi une armée tjue conduira Aboù 'i- 
niithfâr; 

Et avec eux les banoù Djadhima , une Iribu loyale , 
des princes qui régnent depuis Kliabt jusqu'à Ti'- 
cbàr. 

Qui campent à la fois aux deux côtés de 'OkâUi , 
tandis que leurs enfants crient ';4r'ûri en jouant ; 

Des hommes qu'on voit, alors que le tumulte 
guerrier est à son comble, demeurer fermes à leur 
poste an jour de la (erreur et de la déroule; 

Et aussi les Gàdiritcs, qui vont planter leurs dra- 
peaux dans des positions solides, 
5 Portés sur des cbaineiles blanches, dont les selles 
ressortent comme une masse de sang répandue sur 
les dos d'une troupe de vaches sauvages. 

Ils serrent entre leurs jambes les extrcniilés des 
selles 'ilâfites, et pendant ce temps les femmes 
chastes restent abandonnées comme aux jours d'im- 
pureté. 

Liiissant passer leurs mains k travers les brace- 
lets, et ne se montrant (jue par les ouvertures pra- 
tiquées dans les vêtements rayés du Yaman et der- 
rière leurs voiles. 

Pures, elles ne laissent pas troubler leurs nuits 
d'abstinence et défient les soupçons du mari le plus 
méchant et le plus jaloux. 

Uiir telle réunion de gucrrierh changerait ini 
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vaste champ de bataille en un défilé étroit, et lais- 
serait derrière elle les collines comme si elles 
étaient des plaines. 

Jamais ils n*ont été privés de la meilleure des ^o 
nourritures, et leurs mères ont enfanté contre toi de 
nombreux enfants , tous mâles. 

Autour de moi sont les banoû Doûdân, qui ne 
me trahiront pas» et les banoû Baguid , tous mes al- 
liés. 

^eid hen Zeid domine à 'Ourâ*ir, et sur les bords 
du Kouneib règne Màlik hen Himàr ; 

A Roumeitha domine Soukein , et à Dotheina les 
banoû Seyyâr. 

Ces peuples élèvent des montures, filles de 'As- 
djad! et de Lâhik , aux flancs poudreux , quand elles 
quittent le pâturage, 

Alors que le yadid coule encore sur les coins de s5 
leurs lèvres, et que leurs narines sont jatinies par 
le djardjàr. 

Elles sont appelées à suivre leurs mères, qui ac- 
courent empressées comme les mères des animaux 
féroces quand, après n avoir mis bas qu une fois, 
elles perdent leurs petits. 

Certes Roumeitha peut compter sur nos lances 
pour défendre ce qu il renferme de plantes humides 
ou sèches. 

Déjà nos cavaliers ont atteint des jeunes fille 
dans leur sécurité , et aussitôt ils leur ont fait pré- 
voit le idkâr. 



Et il dit encore : 

Sou'âH s'f;» PSl allée, et un matin tout lien avec 
elle il été rompu: elle s'est fixée à Cliar' et dans les 
vallées tic Idam. 

Elle ost de la tribu de Yalî.et, quand mon cœur 
s'est épris d'elle, c'était de la fbiie, c'élait une vision 
de mes rêves. 

Quand elle se retournait, elle n'était pas de celles 
qui montrent un talon noir, et elle ne vendait pas 
aux deux côtés de Naklil» les cliaudrons de pierre. 

Bbnclic de peau, c'était la beaulé la pins parfaite 
d'entre tous les êtres qui marclieot sur terre; c'était 
la personne la plus délicieuse avec qui lu eusses 
jamais causé. 
5 Elle a dit : u Je te vois déjà devenu le frère de 
la selle et de la monture sellée ; tu trouveras sur tOD 
chemin dos dangers qui ne te laisseront pas atteindre 
le temps rie la vieillesse. i> 

Adieu, ma belle! car pour nous, noire rôle n'est 
pas de folâtrer avec les femmes, car la religion a 
ses rigueurs. 

Nous avançons rapidement, lâchant la bride à 
des chamelles aux yeux enfoncés , espérant en Dieu , 
espérant accomplir les actes de piété, et obtenir la 
nourriture de chaque jour. 

Que ne demandes-tu aux banoû Dhobyàn ce que 
je vaux, alors que la fumée enveloppe l'homme aux 
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cheveux gris, qui, par avarice, s'abstient du mei- 
sir. 

Et que le vent souffle dans la direction de Dhoâ 
Ouroul, poussant en avant, sur ie soir, ses trou- 
peaux de nuages, 

Alors qu'ils répandent de côté leurs ombres pour- lo 
prées sur le Tîn , et poussent à leur tour d'autres 
nuages glacés, qui ont perdu leur eau? 

Tu ne trouveras pas chez eux un homme d'hon- 
neur ni un homme de savoir qui ne te dise , s'il est 
vrai qu'il y a une différence entre celui qui ignore 
une chose et celui qui la sait, 

Que je complète les parts de ceux qui jouent avec 
moi au meisir, que je leur donne ce qui reste après 
le partage, que je couvre de nourriture les grands 
plats. 

Et que je fends la vaste plaine sur une chamelle 
folle, qui après la fatigue a commencé à gémir sur 
sa lassitude et son dégoût. 

Elle a failli me faire tomber ma selle et mou 
coussin à Dhoûlmadjâz, et pourtant elle n'y avait 
pas flairé de chameaux ; 

Mais c'est quelle avait entendu la voix de la 1 5 
Mecquoise qui disait au moment du départ : a Y a-t-il 
parmi vos cavaliers légers quelqu'un qui achète des 
peaux? n 

Je lui criai , alors qu'elle courait sou» le poitrail 
de ma chamelle : a Gare ! qu'elle ne t'écrase pas ! d'ail- 
leurs le marché est clos. » 

Ma chamelle, après avoir reposé pendant trois 
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iiuils, en a passé uni: quatrième à Dlioi'i ItiiaJjàï 
pour obsei-ver le campement dispcisc. 

Déjà, quand la colonne de l'auroie s'est entrou- 
verte, elle li'otlail comme une ànesse qui craint li; 
i-liasseur avide de viande, 

Et elle s'écartait de l'autan aux extrémités noires , 
l'ossemblant dans sa course aux servantes qui au 
malin portent leurs fagots. 
> Ou bien encore au taureau sauvage de llaudâ. 
lorsqu'il veut entrer en baissant ia tête pour prendre 
SOS quartiers par une nuit de djoamâdâ qui distille 
une pluio fine : 

Il a pris ses quartiers sur des monceaux de sable 
aux pieds du Bakkàr, qui le repousse; et, toutes les 
lois qu'il veut y jetiT un regard furtif, le sot s'éboule 
sous ses pas ; 

11 a exposé au vent ses cornes et son Iront comme 
le forgeron quand il s'incline pour souiller sur les 
ebarbons , 

Jusqu'au matin où il s'est élancé, rapide comme 
la pointe d'une épée, pour rechercher les plaines 
caillouleuses et les collines de Louhiiàii. 



Et il dit, en apprenant que No'màn était malade: 

Je l'ai caché une nuit d'insoamie passée à E>ja- 
monmcin, et deux soucis, fun apparent, l'autre 
dont je fais uijstère , 

Les accidents d'une àme qui se plaint du mal i|iti 



i 
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la trouble et des soucis dont elle est abreuvée, sans 
y trouver aucune issue. 

Mon âme oie presse avec instance d'imposer sa 
volonté au destin; a-t-elle donc trouvé jusqu'ici un 
arbitre du destin P 

- N*a-t-elle pas vu le plus parfait des hommes, porté 
sut une litière par des jeunes gens, parcourir la 
tribu dans une promenade matinale ? 

Et nous étions sur son chemin , demandant à Dieu ^ 
de prolonger ses jours , de nous rendre à nous un 
roi, à la terre un civilisateur. 

Nous espérions fermement le conserver si notre 
flèche remportait; mais nous craignions que la 
flèche de la mort ne vînt se 'mettre de la partie. 

A toi le bonheur! mais nous craignons que la 
terre ne recouvre tes cendres, ô homme unique, et 
que la fortune dos hommes ne se mette à chanceler 
et à trébucher; 

Qu'on ne renvoie les montures de ceux qui te 
cherchaient et qu on ne desselle tes chevaux dont le 
temps n'usera plus le sabot. 

Je t'ai vu m'observer d'un œil attentif, et mettre 
en campagne des hommes pour me garder et me 
surveiller. 

C'est qu'on avait mis dans ma bouche certaines lo 
paroles, et que mes ennemis t'avaient fait part en 
secret de leurs calomnies. 

Je le jure, je ne paraîtrai pas devant toi, si je 
dois paraiti*e en accusé, et je ne chercherai pas de 
patron , si tu ne veux être mon protecteur. 
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Mais ([iK! ma famille entière serve, s'il le l'aut, de 
iai)i;on pour riicheter la vie d'un prince qui, si je 
venais n lui . accueillerait ravocahlement mon clogc . 
«t boucherait les trons de ma misère. 

Je musellerais mon chien dans la crainte que soit 
aboiement ne troublât tou repos, quand bien même 
je serais établi 6 Mashoulân ou -^ Hàmir, 

Et que mon liabilalion serait placée sur des hau- 
teurs inaccessibles, où le berger, en faisant piiîtrc 
SCS bêles de somme', ressemblerait à un oiseau pla 
liant dans les airs, 
S Où les chèvres, si habiles à grimper les rochers, 
trébucheraient sur les versants, et où, à midi même, 
les pointes dispaïailraienl confondues avec les nuages, 

Comme si là encore je craignais d'être conti'aint 
il me soumettre avec mes remnies,ct que je voulusse 
leur donner la certitude de mourir libres. 

Kt quand bien même ma demeure serait Irès- 
éloignéc de toi, je dirais encore à tout voyageur 
que je rencontrerais venant de Ma'add : 

Il Conduis-moi vers No mân ; peu m'importe où 
je me rencontrerai avec lui. Puisse Dieu lui amener 
tes pluies du mati[i. 

Il El la victoire le saluer dès l'aurore , sans que sa 
gloire cesse de briller au-dessus de tous les hommes 
qui passent! 
Il 11 Puisse Dieu répandre sur lui ses meilleurs 
bienfaits et être son allié contre tous ses adver 
saires! » 

Car j'ai trouvé un jour <|u'il est la perle de son 
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ennemi, tnais aussi qu'il est une merde générosité 
sur laquelle se balancent légèrement les vaisseaux. 



POESIE vni. 



El il dit pour s'exôuser auprès de No'mân et pour 
le louer : 

On m*assure que tu m*as blâmé, ô prince, et 
voilà ce qui cause mon souci et mon accablement. 

Aussi ai-je passé une nuit comme si les femmes 
qui visitentles malades m'avaient préparé une couche 
d*épines, plus élevée et plus en désordre que ma 
couche ordinaire. 

Je le jure, et puissé-je ne laisser subsister aucun 
doute dans ton âme , aussi vrai qu'après Dieu il n*y 
a plus de recours pour Thomme , 

Si Ion t*a rapporté que je f ai trahi , le délateur 
qui fa fait un tel rapport est un fourbe et un men- 
teur. 

Pour moi , j*ai été de ceux qui avaient un coin de 5 
terre où il leur était permis de se mouvoir et de se 
retirer librement. 

Rois et sujets, toutes les fois que je venais à eux, 
me prenaient comme arbitre de leurs biens et me 
traitaient d'égal à égal , 

Gomme tu fais à l'égard de ceux que je te vois com- 
bler de bienfaits, et tu n'as jamais considéré comme 
une faute la reconnaissance qu'ils te témoignent. 

Ne me laisse pas sous les coups de ta menace. 
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pour que jr; ne sois pas pitmii los liommcs fournie 
un chiimcaii gnlaux enduit dp poix liquide. 

Ne sais-lu pas que Dieu l'a donné un degr^ df 
puissance lel que tu peux voir à tes pieds tous les 
rois s'agiter vainement 1' 
ri Car tu es un soleil, et les rois sont des C'toïlcs; 
quand le soleil st; lève, on ne voil plus aucune de 
ces étoiles. 

Jamais tn n'as laissé un frère égaré sans venir à 
son secours. D'ailleurs, quel lioinuie est pariait? 

Si je subis une injustice, c'est un esclave que lu 
auras atteint; mais si lu pardonnes, le pardon con- 
vient à un homme tel que toi. 

Et il dit encore : 

J'ai détourné les banoù Dhobyàn de Ookour, où 
cliaquG année au printemps ils prenaient leurs quar- 
tiers pendant le safar. 

J'ai dit : «O mes compagnons, déjà le lion s'est 
replié sur ses griSes, prêt ù bondir, n 

Puiss6-je ne jamais voir le moment oii nos vacbes 
aux jeux sombres, dont les rejetons ressemblent 
aux brebis de Douwwàr, 

Regardant du coin de l'œil l'honmic qui doit ar- 
river de côté, tandis que leurs visages reflètent le 
mépris de la servitude et l'amour de la liberté; 
) Et ne se sentant pas deniùre les mercenaires as- 
sez protégées contre lotit acte criminel, se cram- 
])onneix>nl aux bals el aux selles des chameaux ; 
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Et où, répandant des pleurs qui tombent sur 
leurs lèvres, elles mettront toute leur espérance 
dans l'arrivée de Hisn et dlbn Seyyâr! 

Si je rencontre de la résistance, je pourrai du 
moins me réfugier dans les défilés de la montagne 
et sur les deux versants de Harrat ennâr, 

Ou bien je dresserai ma tente dans un pays noir, 
obscur, où Tâne même est arrêté, et où le voyageur 
ne chemine pas. 

Une telle retraite nous défendra contre l'injus- 
tice des hommes, et elle sera appelée oammoa 'ssab* 
bar (la mère des rochers). 

Car cVst lui qui a poussé en avant les roufeidât lo 
de Djauch et de Itham , et il y a mêlé des hommes 
des tribus de Rib't et de Hadjdjâr, 

Deux héros de Koudâ'a , qui se sont établis autour 
de sa résidence, et qui lui ont fourni chefs et soldats. 

Aussi est-il monté à la tête d'une armée sans égale, 
qui chasse les bêtes féroces de la plaine, et dont les 
rangs sont serrés; 

Qui ne baisse pas la voix pour cacher ses posi- 
tions dans un pays où elle campe, et qui garde ses 
feux dont la clarté empêche le voyageur de s'égarer. 

Les banoû Dhobyân m*ont reproché la crainte 
qu'il m'inspire. Y a-t-ildonc pour moi quelque honte 
à te craindre? 

poésiB X. 

Et Badr dit, répondant à Nàbiga : 

Va dire c^ Ziyâd; car le destin réservé à tout 
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homme finit par l'atteindre, en dépit de son habi- 
leté et des prérRutions qu'il peut prendre : 

Le besoin de la défense t'a fait quitter Leilâ pour 
Barad , que tu as préféré comme refuge à Djoucbch 
Ayàr. 

J'»i fini par rencontrer celui qui est à l'abri du 
reproche, à la tête d'une armée qui citasse les passe- 
reaux ainsi que les corbeaux, et dont les rangs sont 
serrés. 

Il n'est que temps de songer aux tribus que tu 
as trompées, aux hanoù Dibàb, et de laisser Ibn 
Seyyâr. 
5 Car il est devenu le reprt^scntanl d'une trihii, à 
la tète de laquelle il est arrivé, et il a donné la li- 
berté à tous ses prisonniers de Dhoù 'Iljàr. 



Et Nâbiga reprit, repondant à Badr: 

Fh bien! qui donc ira dire en mon nom à Klio- 
reim et A Znhbàn , lui qui n'a pas fail attcnlion qtie 
je suis son parent par alliance: 

l' Défiez vous de ces flpretés sanglantes, dont la 
bi-ùlure est comme celle des charbons ardents. 

« Pour moi , j'ai appris comment vous avez agi , 
et quelle importance vous avez donnée à la poésie 
de Badr. 

«Et pourlant ce n'était pas à vous qu'il apparie- 
nail de me repousser, quand nous étions séparés par 
un |iays éloigné el par ta lerre dp I.Iadir. i 
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Aussi ma réponse est-elle pouc toujours fixée au 5 
inilieu de vos personnes et de vos biens. 

Lorsque quelqu'un espère un accident pour au* 
trui, le mal tombe sur son cousin avec la violence 
d*un mal qui n'est pas récent, mais invétéré. 

POÉSIE XII. 

£t Nâbiga dit encore : 

Les banoù^Âmir nous ont crié : u Rompez avec les 
banoû Asad. » Malheur à Tignorance, Tennemie des 
peuples ! 

L'expérience nous interdit de chercher à les rem 
placer, et nous ne voulons pas de rupture après une 
alliance solide. 

Faites plutôt la paix avec nous tous, si vous y êtes 
disposés; mais ne nous parlez pas ainsi, ô banoû 
'Amir. 

Pour moi, je crains bien poiu* vous que vous ne 
Vous' attiriez par la haine que vous leur portez une 
journée comme celles du passé , 

Une journée où les étoiles paraissent que le soleil 5 
brille encore, où la lumière n*est pas une lumière, 
où les ténèbres ne sont pas des ténèbres; 

Ou bien que vous n'excitiez des troupes com- 
pactes, sans égales, qui , comme la nuit, mêlent les 
masses aux masses, 

Avec les anneaux de leurs cottes de mailles sus- 
pendues aux courroies de leurs selles, obéissante des 
chefs qui ont les narines gonflées, qui frappent h la 
tête. 

J. As. Extrait n"* 6. ( 1 86S.) 9 
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Ijcur drapeau est dans les mains d'un illustre 
héros, qui parcourt !a plaine sans jamais baisser les 
jieux. 

Il conduit des escadrons aux armures foiicfies, 
qui ne cherclieiit leur salul qu'en se précipilant à la 
mort siir leursjumcnts bridées. 
1 Combien nos cavaliers n'ont-ils pas laissé sur le 
champ de bataille de vos mains et de vos pieds 
comme pâture pour les hyènes ! 

Que de femmes ils ont alUigées par la perle de 
leurs mûris, que d'orphelins ils ont Hiils, qui ne 
l'étaient pas auparavant! 

Les cavaliers ennemis savent qu'en dépit de leurs 
«évolutions nous sommes dans la lutte les arbitres 
du bien et du mal. 

Ils ont fui , tandis que celui qui conditiSail ce trou- 
peau étiiit renversé sur le frotil.au milieu des braves, 
et que i>oii corps étendu sur le sol ruisselait de 
sang. 



i banoti 'Âmir : 

in trouver avanlaj^e 

diins ! ur isolé de tout p;uTnt 
ft è. 

A on des ba 1 . toujours prêts à In 

I deux mille braves, 

couv s lUrs cuirasses, 

Montés sni i lii rare de Wadjih et 



— i3l — 

de Lahik, dont ils dirigent les rejetons, grâce au 
fouet ! 

Us brandirent des lances aux longues poignées 
avec des mains longues, dont les doigts sont dé- 
charnés à leurs extrémités. 

Laisse à distance de toi , Zour^a , de tels hommes, 5 
qui sont sans reproche , et qui ont poussé la tribu 
de ^Abs dans le pays de Ka*âki\ 

Malgré les efforts des banoû Amir, qui ont levé 
la main pour lutter, semblables aux chamelles en- 
ceintes qui résistent à leurs mâles. 

Pour moi , je ne désire rien de Sahm , ni aurun 
secours de Mâlik, ni de leur cousin ^Abd ben Sa*d , 

Maintenant qu*ils se sont établis à Dhou Dargad 
et à ^Outayid, où ils n entendent d*autre chant que 
le coassement des grenouilles. 

Assis devant leurs maisons, ils n\m[ pas d'autre 
ambition. Puisse Dieu couper ces nez camus ! 



POESIE XIV. 

ê 



Et il dit encore : 



Dois-tu quitter dès ce soir ou demain seulement 
la famille de Meyya , iras-tu saluer en toute hâte , ou 
préféreras-tu t'en dispenser? 

Le moment du départ est imminent; seulement 
nos montures n'ont pas encore emporté nos selles; 
mais c'est tout comme. 

Le corbeau a cru que nous partirions demain , et 
telle est la nouvelle qua annoncée le corbeau noir. 

9- 
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Qu'il n'y ait donc ni vœux , ni salut pour la jour- 
née de demain , si aous devons dem»jn nous sépa- 
rer des amis! 
E> I! est ternp» de te mettre en route , et tu n'as pas 
encore dit adîpu à Malidad, toi qui te rencontrais 
toujours avec elle, niiitiu et soir. 

Mais il laut aller sur la trace d'une cliaste beauté 
qui t'a visé avec sa flèche; ton cœur a éfc atteint; 
c'est tout, si elle ne t'a pds tué. 

Celait alors assez pour elle, puisque sa tribu était 
voisine de Ui tienne, et qu'elle se rapprochait encore 
de loi par ses billets et ses témoignages d'amour. 

Mais voici que la passion qu'elle t'inspire a percé 
ton cœur d'une flèche décochée par un arc sonore. 

Elle a regardé avec la prunelle d'une jeune ga- 
zelle apprivoiser, au teint foncé, aux prunelles 
noires, paW'e d'un collier: 
3 Une raugée de perles enlilôcs orne sa poitrine; 
l'or y répand ses l'eux comme un tison allumé. 

Son corps , enduit de safran , ressemble h un man- 
teau à raies jaunes; sa taille est parfaite, on diniil 
une branche que sa hauteur a recourbée ; 

Son ventrp a des fossettes aux plis gracieux , et sa 
gorge, elle la soulève par une mamelle ferme ; 

Ses reins sont lisses; elle n'a pas d'embonpoint; 
ses hanches sont pleines; sa peau est souple cl 
flexible. 

KIte s'est levée el elle esl apparue mire les deux 
pans d'un voile, comme le .soleil au jour où il brille 
dans les conslellalions de .Ss'd, 
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Ou comme une perle tirée de sa coquille, qui i5 
réjouit le plongeur, et dont la vue le pousse à re- 
mercier Dieu et à se prosterner ; 

Ou comme une statue de marbre que Ton a placée 
sur un piédestal bâti de briques et de terre cuite 
enduites de chaux. 

Sans le vouloir, elle a laissé tomber son voile; 
puis elle a cherché à le ressaisir, et s est cachée de 
nous avec sa main, 

Avec une main teinte , délicate , dont les doigts 
ressemblent aux tiges du ^anam , qu on peut nouer, 
tant elles sont flexibles. 

Elle ta exprimé par le regard un désir qu^elle ne 
pouvait satisfaire, comme le malade quand il in- 
terroge les visages des visiteurs. 

Ses lèvres , semblables aux deux plumes de devant ao 
de la colombe d'Eika, montrent des glaçons atta- 
chés à ses gencives enduites d'un fard noir. 

On dirait la pariétaire au matin , après que la pluie 
a cessé, lorsque sa tige est. déjà sèche en haut et que* 
le bas est encore humide. 

Le prince affirme que sa bouche est fraiche, 
qu'il est doux d*en recevoir un baiser, désirable de 
s'y abreuver; 

Le prince affirme, et je n'en ai pas goûté, qu'il 
est doux d'en recevoir un baiser. Si par hasard j'en 
goûtais, je lui dirais : Encore. 

Le prince affirme, et je n'en ai pas goûté , qu'elle 
guérit, par une salive parfumée, celui qui est altéré, 
celui qui souffre de la soif. 



> Les jeunes filles ont pris son collier pour y en- 
filer des perles qui se suivent sans rompre l'harmo- 
nie. 

Si elle se présentait devant un moine aux clie- 
veux blancs, qui sert Dieu pnr son abstinence et ses 
prières, 

II serait fasciné par sa vue et par le charme de 
son langage, tout en s'imaj^inanl suivre les voies de 
Dieu, au moment mt;nie où il les aurait quittées; 

Par sa parole, dont les accents, si tu pouvais les 
reproduire, feraient descendre les cbèvres sauvages 
de leurs collines an large plateau ; 

El par sa rheveluie noire, épaisse, à la floraison 
luxuriante, comme la vigne, lorsqu'elle est penchée 
sur les étnis tjui lui servent d'appui. 

> Lorsque tu touches, tu touches à pleines mains 
un cui'ps solide, large, qui remplit bien sa pt.ice; 

Lorsque tu lais l'attaque, lu l'attaques ii une hau- 
teur dont les formes rebondies sont enduites de 
parfums; 

Lorsque tu te retires, tu te retires d'un défilé 
aride avec l'elTort de l'adolescent qui manie une 
corde solidement tordue. 

Jamais celui qlii descend pour s'abreuver en cllo 
ne remonte, et jamais celui (|ui remonte ne cherche 
un autre abreuvoir- 
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POÉSIE XV. 

Et il dil encore : 

J avais dit à Nomàn, au jour où je lai rencontré 
à Bourkat Sàdir, se dirigeant contre les banoù 
Hounn : 

o Laisse de côlé les banoû Hounn; car lutter avec 
eux est toujours pénible, même pour toi, qui pour- 
tant n abordes jamais la lutte qu'en homme qui sait 
soutenir le combat. » 

Nobles dans leurs présents, (ils de *Odhra , ils sont 
tellement généreux que, faire les plus grandes lar- 
gesses, c*est pour eux comme avaler une bouchée. 

Ce sont eux qui ont défendu Wâdi Ikourâ contre 
leur ennemi» avec une troupe meurtiîère pour 
Tennemi qui veut se mesurer avec elle , 

Qui ont protégé ceux qui descendent sabreuver ^ 
dans la vallée , ceux dont la croupe se mouille avant 
que leur gorge se désaltère. 

Ceux de Bouzâkha, qui agitent leurs longs fila- 
ments, comme voltigent les poils des jeunes cha- 
melles, objet de convoitise des marchands. 

Ceux dont les fruits ont de petits noyaux, une 
enveloppe solide et une écorce qui ne se détache 
pas, quand les autres dattes perdent la leur. 

Ils en ont repoussé Bali, et le matin a lui pour 
Bail dans une vallée profonde du Tihâma. 

Ils les ont défendus contre finvasion de Koudâ^a 
tout entier et du rouge Modar. 
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) Ils ODt violeinmeDt tué, à Hadjr, le Teyyile, le 
père de Djâbir, et ils oot marié de oouveau ia mère 
de Djâbir. 



El il dit eiK'ure : 

Puisse Dieu favoriser totijouis les hôtes que j'a 



quitus, qui brillent coni 
ciu-iié des nuits! 

Ils nr s'abstiendraient 
même, aupliis forlderhi"' 
de nujges stériles, desséd 

Rois et fils de rois, 
hommes dans l'advei 
bonne fortune. 

Ils ont la douceur de 
pures de toulc rébellion, 
touif faute. 



lanternes dans fobs- 

meisir, quand bien 
loriïon serait chargé 
nme des peaux, 
rpassent les autres 

bien que dans la 

urs personnes sont 
>ute souillure et de 



Et il dit encore : 

Rassemble A grand'peine ton Makâch, ô Yaztd ; 
pour moi, j'ai dcjA mis sous les armes à votre inten- 
tion les tribus de Yarboù' et de Tamim; 

Et j'ai revendiqué l'origine dont tu m'as fait un 
crime, tandis que tu reniais la tienne, qui te sem- 
blait trop méprisablf!. 

Tu m'as fait un crime de ne pas compter de 
nobles parmi mes ancêtres; mais c'est pure vanité 
d'or^^tioillrnx, de vouloir |ias5cr pour noble. 
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Toutes ]es tribus de Thinna in*ont témoigné de 
rînciiuation , que je me présente, au milieu d'elles, 
en oppresseur ou en opprimé ; 

Et sans les banoû 'Auf ben Bouhtha, la mère des 5 
enfants de ton père serait restée stérile sur un pla- - 
teau de la montagne. 

poésiB XVIll. 

Et il dit encore : 

Fais savoir aux banoû Dhobyân que je ne les 
confondrai plus avec 'Abs, maintenant quil va s éta- 
blir sur les hautes montagnes et aussi à Athlam, 

Avec une armée, qui a l'éclat et la couleur blan- 
che du granit, qui peut montrer dans ses rangs Zo- ' 
heir et Hidhyama. 

Us descendent s'abreuver aux citernes de la mort, 
lorsque le brave est contraint de s y abreuver. 

poésiE zix. 
Et il dit encore : 

Je t'en conjure , dis-moi si on porte le prince sur 
la litière. 

Je ne t'accuse pas de m'avoir interdit l'entrée; 
mais que se passe-t-il derrière toi, ô ^Isâm? 

Si Aboû Kâboûs meurt, les hommes perdront 
leur printemps , et l'année son mois sacré. 

Et, après lui, nous n^ tiendrons plus que la queue 
d'une vie qui sera comme une chamelle au dos 
aplati, qui n'a pas de bosse. 



Et il riil cuiure : 

Lorsque No'màii reviendra, nous nous rrjouiion§ 
cl nous serons dans l'allégresse; carMii'ndd relrou- 
1 3ra sH puissance et son prînlemps. 

: rtviciidroDt à Gassiin : 
( jns-noi aliser! 

lourir, on dessellera les 
été de la cour leurs ca- 

ieva à la lin de i» nuit 
1 peu s'en faut, la poi- 

i ' •' des hommes, qu'elle ait 

p Tait encore près d'elle, 

partage cou 



Et il dît encore ; 

Si 'Amir a parlé sollcmcnl, c'est que lu jeunesse 
Tait supposer la sottise. 

Sois donc commeton pèi eou comme Aboù Rar.l ; 
que la sagesse et la droiture soient tes compagnes. 

Ne laisse pas emporter la raison par les vagues 
bouillonnantes de l'orgueil, qui ne trouvent pas 
d'issue. 

(In jour tu deviciidraii lii sonnaille, uu ù peu \»'i-s 
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raisonnable, lorsque tu grisonneras, è moins que 
ce ne soit lorsque le corbeau deviendra gris. 

Car si les cavaliers, au jour de Hîsye, en te ren- 5 
contrant, t'ont fait éprouver ce qu ils t*ont fait éprou- 
ver. 

Ce n*était pas qu'il s*agit d'une race éloignée de 
la leur; mais ils font atteint dans leur colère. 

Les cavaliers de Manoûla , qui ne sont jamais pen- 
chés sur leurs selles, et ceux de Mourra , dont Taigle 
flotte au-dessus de leurs bataillons. 



POÉSIE XXII. 



Et il dit encore : 

Par ta vie, je ne craignais pas pour Yaztd les 
vantardises extravagantes qu'on m'a rapportées. 

Ne dirait-on pas que sa tête est ceinte d'une cou- 
ronne , pour quelques petits troupeaux qui ont été 
atteints à Dhoû Abân I 

C'est assez pour toi que tu sois flétri par des pa- 
roles fermes, que la rime fait passer sur ma langue. 

Que de fois d'autres avant toi m'ont insulté et 
m'ont injurié» sans que je fusse à court de paroles 
ou embarrassé pour répondre. 

Le poète de second ordre me ressemble aussi peu s 
que la jeune chamelle à l'étalon blanc. 

Tu as été l'instigateur de la faule , puis lu t'es re- 
tiré, comme le chameau aux sourcils épais se dé- 
toiu'ne devant la corde fixant la selle. 
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Si Aboû Koubeis t'avait en sa puissance , (a vie 
se prolongerait dans la honte; 

Et ta barb(^, qui a laissé passer tes iaipostin'r;s (?l 
tes fouibevîcs , serait teinic enun rouge plus vif que 
celui du sang lorsqu'il sort en bouillonnant des eii- 
tiaillos. 

Tu aurais sa confiaiicc, si tu ne l'avais pas Irubi ; 
eut inspirer un Yania- 



Et Yazid dit pour 

Si Aboù Koubeis 
trouverais auprès de I 

Tu me trouverais 
les absents, plus liai 
lance. 

Qui est plus perfic 
muscles de sa langue : 

Pour ce qui est de n 
bien elle est rtl'pandue, c 
les banoik Dhobyan. 

Quand on coupe les le 
vient impuissant, et son pi 



indre : 

?n sa puissance, tu nie 
meilleure place; 
enveillant que toi poiii' 
manier la parole et la 

n Syrien, qui laisse les 
sans frein? 

berio, Ma'add suitconv 
Tibien elle s'étale cliez 

::ules â un étalon , il de- 
née se couvre d'ulcères. 



jge funèbre do No'niân 
Gassânî : 

assion entraîné, cl res caiu|>enienls uiit 
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été témoins de ta folie; pourquoi cet amour juvénil , 
quand on a une couronne de cheveux blancs ? 

Je me suis arrêté dans les environs de la maison ; 
le temps et les nuages pluvieux en ont altéré les 
signes distinctifs. 

Je demande à chacun des nouvelles de Sou'dà, et 
depuis notre départ, sept années pleines ont passé 
sur l'habitation. 

Je me suis enfin consolé de ce que je ressentais 
par une excursion nocturne sur une monture solide , 
qui, en portant ma selle, trottait parfois et parfois 
aussi galopait. 

Une monture aux muscles inférieurs fermes, au 5 
dos trapu, et qui court en agitant la tête, alors que 
déjà sont épuisés les chameaux de race à la marche 
légère. 

Son agitation joyeuse me faisait croire que j'avais 
attaché ma selle sur un âne sauvage, qui vient de 
finir sa dentition, de ceux qui habitent le mont 

'Âkii. 

Mince comme la corde tordue d'Andarîn, pelé, 
couvert d'aspérités, après avoir été mordu par les 
mâles bruyants, 

S*acharnant après une ânesse, aux poils ras, au 
dos long, et quil tourne et retourne, parce que les 
femelles lui font défaut; 

Lorsqu'elle lutte de vitesse avec lui, il fait des 
efforts, et, si elle est fatiguée, il se laisse choir, bien 
qu'il n éprouve ni fatigue, ni faiblesse; 

Lorsqu'ils descendent tous deux dans la plaine, lo 
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ils soulHent l,i poussière; lorsqu'ils gravissent les 
liaiileiirs. les pierres se fendent sous leurs pas. 

Que fie fois pour les banoù Barcbâ, Dhouhl, 
ainsi que Keis et Cheibàn, alors que les abreuvoirs 
leur ofTi'aient une retiaile sûre, 

J'ai été peine de ce qui les a réjouis, et que de 
l'( s j'ai vu , pour celui qui était l'objet de leur ter- 
rt nés aifections! 

imais avoir prolîl ,'i l;i 
c a saienl, ni au soulève- 

m 1 e 

cb' i u printemps, alors que 

le laii des cieux, Tamîni 

f ourles forcera se tenir 

r, ( duits par No'ni ors que ses marmite» 

étaient en ébullition et ?s chaudières laissaicnl 

déborder les oauses ài 

U excitait les cliaiti enveloppé dans son 

manteau, sans même -v les sourcils, tandis 

que les montures soulevaie la poussière. 

Des hommes , méconn Jsant mon cai-actcrc , 
disent : u Peut-être Ziyàd, t i qui ne liens à rien, 
te montres-tu indifférent. » 

Je suis Irllcnient peu ind flcient que je ne pnis 
parler de lui sans que l'émotion agite profondé- 
ment mon âme. 

Mon patiimoine, s'il tâut en parler, mes armes, 
mon radeau ntiptint. et ri que mes doigts ont 
a unisse. 
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Tout me vienl de toi, ainsi que mes nobles cha- io 
meiles, blanches comme des vaches sauvages, mes 
chamelles quon excite en chantant lorsqu'elles 
portent la selle. 

Quand même tu as laissé à labri de toute atteinte 
les colonnes d*un empire quavaient affermi tes an- 
cêtres, 

Puisses-tu ne nous quitter jamais! Mais la mort 
est un rendez-vous auquel tout homme fmit par se 
rendre un jour. 

Si Âboû Hodjr échappe, les hommes dans leur 
bonheur ne connaîtront plus que de courtes nuits. 

Sx tu vis, jamais je ne prendrai la vie en dé- 
goût; si tu es mort, à quoi bon prolonger plus long- 
temps ma vie? 

Mais de nouveaux arrivants, témoins du mal- ib 
heur, sont venus confirmer la nouvelle qu'à Djaulàn 
ont été enterrées tant d* énergie et de générosité. 

Que la pluie arrose un tombeau, entre Bosrà et 
Djâsim, d*une ondée, comme lorsqu'au printemps 
se succèdent les pluies fines et les averses ; 

Que les herbes odorantes et le musc et lambre 
ne cessent de croître sur sa dernière demeure, ra- 
fraicbie parTeau du ciel qui tombe doucement pen- 
dant plusieurs jours de suite; 

Qu'elle fasse pousser nénufars et plantes suaves 
aux fleurs éclatantes que je décrirai dans les plus 
beaux vers qui aient jamais été chantés. 

Hârith Ëldjaulân pleure la perte de son maître; 
le Haurân est désolé et comme anéanti. 
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> Les liommes de GassÂii sont assis, espérant en- 
core son retour, et aussi les Turcs, les guerriers 
peisans et Kâbil. 



Ici se leiiiiinent relies des poésies de Nàbign qui 
ont été rapportées par Asina'i-, nous y joindrons, si 
Dieu le pennct, quelques poèmes choisis parmi 
ceux qui ont été transmis par d'autres. 

PORSIE XXV. 

Nàbiga dit, au moment où les banoû 'Abs avaient 
tué Nadia , où les banoû Asad leur avaient tué deux 
bommes , et où 'Oyciua réclamait l'appui des banoù 
'Abs: 

J'ai visité des babitalions A OureitinAt cl aussi 
sur les points culminants de la vallée qu'liabilaît In 
tribu. 

Les vicissitudes du temps les ontriéiruttes; il n'en 
l'cste pins trace, non plus que des torients qui 
s'élançaient avec fnicas. 

J'y ai arrêté ma jeune chamelle dans ma dé- 
tresse; j'étais épuisé par l'excès de ma passion. 

J'interrogeai ces lieux déserts, et mes larmes se 
répandirent en abondance, comntesi elles coulaient 
par loutcs les onverlures d'une outre usée, 
i Ainsi pleure la colombe loi-squ'clie a[)pelle ses 
pclits et que. dans sa douleur, elle soupire sur une 
branche. 



^ _ U6 _ 

Fais pai^venir en mou nom , 'Oyeina , une parole 
qui te concerne; cest h toi, à toi-même, que moi je 
{adresserai. 

Mes rimes, quand elles passent, sont puissantes 
comme les rochers; rien ne peut en arrêter la 
marche. 

G*est en cette monnaie que je paye qui veut me 
faire tort, comme on paye son créancier; que celui- 
ci me paye de même! 

Tu trahis donc mon allié et tu Rattaches à ^Abs. 
ô Yarbou ben Gueith , sus à cet intrus ! 

On dirait que tu es du nombre des chameaux des lo 
banoû Okeich, derrière les jambes desquels on fait 
ballotter bruyamment une outre usée. 

Tu es parfois sot comme lautruche, et parfois 
aussi, tournant selon le souffle du vent, tu trames 
toute espèce de ruses. 

Souhaite qu*ils restent à distance , et mets-toi sur 
tes gardes; c*est toi qui seras bientôt abandonné 
avec ton souhait 

Dans un désert aride, où ne se trouve pas un 
habitant, où aucun guide ne demeure. 

Si tu médites une trahison contre les banoû Asad , 
je ne suis pas de ton bord, de même que tu n'es 
pas du mien. 

Car ils sont la cotte de mailles que je revêts pour i5 
le jour de Nisâr, et ils sont mon bouclier. 

Eui , ils sont descendus à Djifàr contre Tamlm , 
et ils ont pris part à la journée de ^Okâth; pour 
moi, 

J. As. Extrait n* 6. (1868.) " ! 10 
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Je suis reste sut' le champ de liataillt-, icinuiii 
d'uxiiloits qui leur ont valu i'atlection dr mou 
cœur. 

lia ont attaqué Hodjr avec leurs troupes , cl pen- 
dant toute cette journée, ils ne sont pas sortis de 
ma pensée. 

lisse sont avancés contre Gassàn avec mie armrc 
(|ui couvre tous les cliemins, une armée qui s'agite 
en niasses puissantes. 
u Toute composée de guerriers expérimentés, dr 
vrais lions, qui sont montés sur des chevaux dont 
les uns ont la queue longue et les chairs luxuriantes . 

Dont les autres, élances comme les flèches et 
marqués d'un signe apparent, portent une trihu 
semblable à des Djinn, 

Au matin où de blanches épées, pour achever 
Hodjr, se sont tournées contre lui au milieu de la 
poussière qui couvrait le champ de bataille. 

Si, 'Ojeina, j'a«iis écouté quelqu'un de tes con- 
seils, le repentir me ferait grincer des dents. 



El il dit encore : 

Keuonceras-tu , Katâmi . à tes coquetteries amou- 
reuses i» Cesseras-tu d'être avare de tes saluls et de 
tes parole?- ? 

Pour ce qui est de ta coquetterie . n'y persiste pas ; 
si le moment du départ est venu, dis-moi «lu moins 
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Si, au matin de la séparation, elle avait été gé- 
néreuse, alors qu'on avait déjà relevé les rideaux 
qui entourent le palanquin , 

J'aurais jeté sur elle un regard furlif, et je l'aurais 
Vue quitter son voile derrière le rideau. 

Sa poitrine, où brillent les ornements précieux, s 
est comme les charbons ardents répandus dans les 
ténèbres. 

Les paillettes d'or et d'argent, ainsi que les perles , 
s'y détachent comme sur le cou d'une gazelle à la 
voix douce , 

Qui , restée seule avec son mâle , trouve à sa por- 
tée au pied d'une hauteur Yarâk de la vallée, 

Qui en broute les baies, et recherche le hachant 
jusqu'au déclin du jour. 

On dirait que le vin de Bosrà, dont les chamelles 
portent solidement cachetés 

Les cratères depuis Beit Ras jusqu'au marché lo 
bien établi de Lokmân , 

Qui, lorsque l'on brise les cachets, laisse monter 
les fleurs sèches à sa surface, 

A été mélangé sur les dents de cette jeune fille 
avec l'eau fraîche ^es nuages chargés dont on a re- 
cueilli les pluies dans les citernes, 

Avec cette eau, qui est devenue froide au con- 
tact de la pierre, tandis que le vent du sud est lancé 
sur les nuages mis à sec. 

Elle aime ce goût et elle y pense au moment où 
elle est réveillée de son sommeil. 

Ne songe plus à elle, puisque sa pensée est loin i5 
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(le toi, et quelle a persisté à vouloir te châtier par 
son éioignement. 

Mais, quelle sagesse éclatante, quelle perfection 
on t'annonce chez Ibn Hind ! 

Puisse mon corps, depuis la partie que portent 
mes sandales jusqu à la boucle la plus éleyée de mes 
cheveux, servir de rançon au prince! 

Puisse-t-il faire incursion dans des tribus irritées 
à Dhihyaut avec une armée insatiable. 

Conduite par un héros qui ne se repose jamais, 
préoccupé de questions graves et importantes. 

Il a , pour se protéger contre l'ennemi, tous les 
plus nobles coursiers, et les cavales aux longs cous 
que Ton caparaçonne loraque soufflent les vents 
brûlants , 

Et les lances flexibles-, dont les pointes brillent 
comme la flamme du forgeron. 

Un messager Ta averti que les hommes d'une 
tribu, descendant de Djadhàm ou de Djoudhâm, 

Avaient formé en masse une alliance, et que ces 
bandes s'excitaient l'une l'autre. 

Mais lui, il a conduit en bas, dans la plaine de 
Atm, ses soldats tout couverts de poussière, infati* 
gables à la marche, rapides comme les troupes voya- 
geuses de faucons. 

Ils s'avancent sur la foi de guides surs et de 
leurs avant-gardes, tandis que les généreuses cha- 
melles de la Syrie agitent vivement leurs têtes. 

Les troupes ennemies ont passé la nuit dans le 
repos; lui, il a passé la nuit à marcher, une nuit 
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qui le rapproche d'eux, une nuit quils ont trouvée 
bien longue. 

Dès Taurorc , il leur a servi une liqueur vermeille 
et sans mélange , au point que leurs têtes sont deve- 
nues semblables à des œufs brisés d autruche. 

Tous ceux qui , semblables au chameau accroupi , 
avaient campé sur son territoire pour Tattaquer, ont 
goûté la mort , et le sang des fuyards a rougi ses 
ongles. 

Belles comme les vaches du désert, les captives 
égalisent les pans de leurs robes pour couvrir les 
chaînes de leurs pieds. 

Elles confient à ceux qui vont puiser Teau , lors- 3o 
qu'ils passent, leurs nourrissons couverts de pous- 
sière, qui ne veulent pas être sevrés. 

Ou a vu sélever une colonne de sable fin , enve* 
loppant comme dans des langes de poussière les 
montagnes de Hismâ. 

Ceux qui en voulaient au prince ont cherché k 
Tatteindre, à réaliser le projet qu'ils en avaient 
conçu , 

Sattaquant è un ennemi difficile à soumettre, 
qui résiste , et qui s'est élevé dans les hauteurs de 
la gloire. 

Avant lui , son père et le père de son père avaient 
bâti la gloire de leur vie en tirant au cordeau 
l'édifice. 

Tu as établi ta domination en 'Irak; et, dans tous 35 
les châteaux on avait garni de défenseurs les fossés 
et les remparts , 
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Et tes troupes ne cessaient pas d'occuper des po- 
sitions inaccessibles, afin di' protéger les gi\is pàtu- 



Et il dit encore : 

Esl-oe que ton iiinuur pour la Sou'dâ s'est ré- 
veilla en toi. à la vue des demeures où vous vous 
êtes connus dans les vergers de Nou'inî. et pius 
tard à Dliài Elasâwidi' 

Les derniers vestiges ont disparu sons tes attaques 
des vfuls qui détachaient violemment la poussière 
du sol, et des nuages chargés de pluie et de ton- 
nerre. 

Les taureaux à la longue queue et le» vaches an 
nez retroussé y viennent rechercher les monceaux 
isolés de sabli' mouvant. 

C'est ici que j'ai connu SouMà , et Sou'dâ . insou 
ciante, riait et niiu'chait en se balaiicanl ati milieu 
de ses chastes compagnes. 
h Par ma vie, par la heaidé lie. lu.i Irihu, dés l'.iii 
rore on a vu mi jour l'ondri; sur uns troupeaux el 
nos maisons h Dhàt Ëhnaràwid 

Une Iroupc que conduisait No'mân, ;iyec sa ré- 
soinlion et son habilelc entrepreuiintc, qui abat le 
courage des rebelles. 

Plein d'énergie, sans faiblesse, il est favorisé 
d'un bonheur qui triomphe lA où le sort trahit les 
plus générenx des hommes. 

Il a nniiriié des jeunes lillrs cl des femmes de 
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noble extraction, aux manières aimables, sur les- 
(|aeiles veille un gardien peu sévère. 

Partout où elles étaient assises, elles traçaient 
i\ob lignes sur le sable avec des branches, et cher- 
cbaient à cacher leurs mamelles luxuriantes qui res- 
semblent aux grenades. 

Semblables aux gazelles au long cou, elles sattu- lo 
chaient vivement à leurs enfants aux visages beaux 
comme ceux des jeunes veaux. 

Insouciantes, elles n*avaient jamais éprouvé do 
malheur avant leur captivité chez Ibn Djoulàh , et 
elles n'espéraient pas quuu envoyé de leur tribu 
vînt les racheter. 

No*màn a atteint les banoù Gueith , et parmi ceux 
(|ui sont devenus ses esclaves, plus d'un a été cou- 
vert par lui de bienfaits. 

Il faudra qu'une chamelle , courbée par la fa- 
tigue, porte en toute hâte un cavalier qui ne craint 
pas de voyager la nuit pour aller trouver Ibn 
I)joulâh. 

Elle trottera jusqu'à ce qu'elle soit arrivée auprès 
de No*mân. Puisses-tu, toi, l'arbitre de mon sort, 
être racheté par tous mes biens acquis et légués par 
héritage ! 

Jai tranquillisé mon cœur après que le souffle s'en i ô 
était envolé, et tu m'avais déjà comblé de bienfaits 
avant mon arrivée. 

Je suis de ceux qui ne louent jamais que les 
princes; mais je ne suis pas jaloux du bonheur que 
tu as eu. 
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Tu as surpassé les hommes qui ont hâte d'arriver 
aux honneiiis , aulaiil que Ip coursier ritpide devance 
Â 1.1 chasse les chevaux qui poussent le gibier en 
avant. 

Tu es plus généreux que Ma'add pour tes amis, 
plus terrible pour tes ennemis; (u es le premier à 
recueillir la pluie de la gloire. 



ismA s'esl réveillé eu 
des demeures dans 
s tard à Dhât Ela- 

ils y ont, l'un après 
irfact' comme à ira- 



Et il dit e 



Est-ce qup ton amour y 
loi. lorsque tu as vu les 
les vei^ers de Nou'inî, et 
djâwoul ? 

Les vents y ont séjourm 
l'aulrc, fdiré la poussière 
vers des tamis; 

Et aussi les pluies abot ntes provenant de 
nuages épais, aux extrémités ra ides, aux bords pen- 
dants . 

Dans le milieu desquels le toniierr*? gronde, et 
alors du nuage agité se précipitent les Ilots pressés 
d'une pluie torrentielle. 
> C'est ici que J'ai connu une tribu d'hommes gé- 
néreux, et à leur place sont venus de nombreux 
troupeaux d'autruches à la démarche légère. 

Tu peux y voir les taureaux à la longue queue 
s'occuper des vaches sauvages sur les monceaux de 
sable mouvanl. 
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Elles remuent les cailloux avec leurs poitrines 
pour s'accoupler à leur fraîcheur, alors que le soleil 
vomit une salive brûlante. 

Que de fois j*ai fait passer une chamelle rapide 
sur le dos d*une grande route qui ressortait comme 
la blanche tunique du Yamanite, et qui conduisait 
aux abreuvoirs; 

Il s'en détachait des sentiers qui descendaient 
solitaires pour regagner ensuite le chemin bien tracé 
des deux côtés, à la direction nette. 

Pour moi, ô Asmâ ! j'ai été détourné de me ren- lo 
contrer avec toi , par une aventure et un souci qui 
est venu m'absorber et chasser le souci que tu 
m'inspirais. 

J'ai conseillé aux banoû ^Âuf , et je n'ai pu faire 
agréer mes conseils, et les liens qui nous unissent 
n*ont servi de rien auprès d'eux ; 

Je leur ai dit : « Puissé-je ne jamais voir les femmes 
nobles et délicates qui habitent les deux côtés de 
Ar!k et de Akil , 

a S'attacher vivement à leurs enfants semblables à 
de jeunes veaux , et dignes de lutter pour la beauté 
avec les gazelles lorsque, séparées du troupeau , elles 
courent sur le sable, 

« Et quêter du secoiu^s au milieu des montures enne- 
mies, dépassant les hauteurs d'Obéir et de Kawâthil; 

«Et cependant ils ont laissé le champ libre au i5 
prince entre Djinâb et Alidj , pour se retirer de lui 
comme on se sépare sans regret d'un compagnon 
nuisible, lorsqu'il vous quitte! 



vPuissé-jo ne jamais nie voir non plus, apréii 
<|ue je vous ai prévenus, obligé de lutter pour vous 
faire rendre vos brebis, vos chamcatix, 

"Et vos femmes à lit peau blanche, an carattèrc 
hisonciaut. qui versent leurs premières larmes en 
laissant échapper de leurs yeux ces pleurs involon- 
taires qu'elles essuient aver '"' tslrémiltis de lcin.s 
doigta ! » 

Je craignais, et ma 9 dépassait celle du 

bouquetin qui se réfugie >s sommets du DhoTi 

Matâra; 

Je craignais que 'Amr ne onduisit contre nous 
ses montures généreuses, h inienis au pied nu el 
les chamelles S la semeile 'use, 
» Lorsqu'on veut hâter la 1 .iiche naturellemciil 
plus lente de ces jumeots cou se tend en avant 

en môme temps que leurs ii .s. 

Minces comme des lames de ciseaux, elles n'ont 
plus mftme de moelle dans les ns; elles sont élan- 
cées; leur cou, ainsi que leurs cuisses, est jaune <le 
maigreur. 

Alors même que le rrollcment douloureux avec 
les rochers a usé la pointe de leiu^ sabots, elles 
n'en sont pas moins gracieuses comme les lancer 
llexibles. 

Elles laissent échapper dans tous les endroits sur 
leur route ili\'i pelits enveloppés dans leurs meni 
branes co e dans des vètemenis bigairés. 

Kl l'un peut vnii' les oiseaux qui legagnent leurs 
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nids, comptant pour se rassasier sur la belle viiinde 
de eetle progéniture. 

Ces cavales sont attaclices sur le côté de clia- ^^ 
nielles à la peau olivâtre et de chamelles blanches, 
minces comme des lances , portant suspendues à des 
courroies les besaces et les marmites. 

Et les iar^e> cuicissos dignes dts Tobba, et aussi 
les cottes de mailles aux longs [inns, tissées par So- 
leim (Satomon). 

Sur lesquelles un a répandu partout un mélange 
de siihle fiTi. d'écume d'iuiiie cl de crottin de cha- 
meiiu, et les voilà devenues brillantes et polies pour 
être revêtues. 

Tel est l'appareil d'un héros, qui né trouve pas 
dans les distances un obstacle à l'exécution de ses 
projets , qui poursuit les ennemis , et dont la renom- 
mée n'a jamais été obscurcie. 

Ses mains fixent l'heure de la mort, mais d'autres 
fois elles Ibut tomber une pluie de présenLs et de 
bienfaits. 

Lorsqu'il s'établit dans un pays où le sang n'a 3o 
jamais coulé, il le laisse dans l'affliction, et mar- 
chant à une lin malheureuse. 

Il s'avance ^ui priiitemps avec son armée; A voir 
leur masse lorsqu'ils di'scendenl dans la plaine, ne 
dirait-on pas le sol en feu de RàdjU avec ses cailloux 
- brûlés ? 



Et il dit encore . 

Sont-ce les demeures de Tliallâma, doiilje re- 
trouve les restes efracés depuis ie point oit yobejfy 
ilïtit le plus jusan'à Wou'âl ? 

de 'Ouweiridàt . ces 
■u après qu'y avaient 

lauvages; on ne voit 

lies au milieu de ces 

les pluies printii- 

s nuages de la iiuil et 
i répandent de tous 
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le teiToir est hu- 
elies ([ui viennent de 
t celles qui n'ont pas 



ceux el les 

côtés des monceaux de s 
* La v(:gétation est Inn 
mide; on y rencontie les 
mettre bas avec leurs iicUts, 
encore mis bns. 

Elles rongent l'érorce des branthes de 1 
agitant les poils qui ornent leurs tètes et qui r 
blent à des roseaux noirs et lo igs de Rodeina. 

Lorsqu'elles sont sanglées, leur corps, depuis la 
ct'oupc jusqu'au-dessus des chevilles, ressemble aux 
étoUcs colorées de Khàl. 

Mais, lorsque j'ai vu la maison déserte el que le 
cœur des hommes qui y liabilaient csl devenu 
contraire A mon cœur. 
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Je suis monté sur une chamelle puissante , 
muette, courageuse comme un mâle, qui marche 
sans éprouver de fatigue. 

Puisse mon oncle paternel et mon oncle mater- ■ 
nel sei-vir de rançon pour un prince à qui elle ap- 
porte les excuses de son maître! 

Quiconque puise chez No'mâo plein un seau ne 
ressemble pas à qui est ogaré et se trompe de route. 

.Si lu es homme â t'êlre formé une opinion défa~ 
vornble de ton serviteur, si ta as l'intention de le 
mettre à Icpreuve. 

Envoie chez les banoù Dhobyân, consulte, et 
n'agis pas contre moi avec précipitation et sans 
avoir consulté. 

Non, par la vie de celui que j'exalte, par les cha- 
melles qui portent les pèlerins au mont Ilâl , 

Non, tu n'as pas laissé indifférenls ceux qui le i 
doivent de la reconnaissance; aussi accepte mon 
conseil. Comment serais-je. indîGTérent, moî qui ai 
reçu de toi tout ce que je possède ? 

Si ma main droite t'avait criminellement trahi, 
je la séparerais de ma main g;iuche. 

Mais ce n'est jamais par moi que tu seras trahi, 
et Dieu doit rétribuer chacun selon ses mérites. 

Tes libéralités sont une mer qui ballotte les gros 
navires et les bateaux auxquels on a confié de 
lourdes chaînes; 

Ses eaux arrivent jusqu'aux murs des châteaux, 
et elles eu repoussent les vaisseaux des Nabatéens 
qu'elles jettent sur des bancs de sable. 



Il donne généreusement les cliametles domptées, 
iDpides, portani sur leurs dos Irs selles louges. 



Et il dit encore : 

Allez tous deux, apportez i:n mon nom it Dho- 
b^ân un message, pu i quitté In voit; de lu 

raison pour s'engager ( sentier d'erreur : 

Sérieusement, ne < ?rez-voas pas un Ion 

d'une mauvaise action ; spoclerez-vous pas lo.s 

liens de parenté qui voù enl ^ un ami? 

Si Sahm et les bandt ilâlik se présentaient, 

si les troupes coalisées portaient des excuses 

<le la part de Mourra. 

Us amèneraient une : telle c|ue les hommes 

n'en ont jamais vu de se le , et devant laquelle 

Kou.sà'ira même s'abaissi ii déclin du jom'. 

> Puissiez-vous ne jamî i-etter d'avoir repoussé 

nos familles, comme 'Ob n, lorsqu'il interdisait 
aux troupeaux le pâturaf^e dans sa prairie! 

Ceux d'entre eux qui sont mes ennemis me IodI 
éprouver, aussi vrai qu'elle ne se plaint plus an 
matin, celle qui a été tenue éveillée par la douleur, 

Ce qu'a éprouvé l'babitante du rocher de la pail 
de son compagnon. Or les proverbes (|ui ont rnnrs 
parmi les hommes se réalisent lonjours. 

Elle lui avait dit : .- Je te convie à recevoir la ran- 
çon complète, mais ne eummots pas la trahison de 
ni'allaqiiei .1 l'improviste. " 
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Il jura par Dieu , quand ils se furent mis d accord , 
et elle payait la somme, tantôt d'une façon irrégu- 
lière, parfois aussi chaque jour. 

Lorsque la rançon fut entièrement donnée à peu lo 
de chose près, et que son âme égarée l'eut perverti, 

Il se demanda de quel voile Dieu pourrait cou- 
vrir son action , afin qu'il pût â la fois être riche et 
tuer son adversaire. 

Lorsqu'il vit que Dieu avait fait fructifier son 
bien , avait affermi son aisance et bouché les trous 
de sa misère , 

11 s'appliqua à aiguiser le tranchant d'une hache, 
d'une arme solide de fer bien trempé. 

11 se tint en embuscade au-dessus de la tanière 
solidement construite ; il voulait tuer son ennemie , 
à moins que sa main ne la manquât par trop de 
précipitation. 

Mais Dieu la préserva du coup de hache, et la 1 5 
justice a un œil ouvert qui ne se ferme jamais. 

Alors il lui dit : u Viens, prends Dieu pour arbitre 
entre nous de ce que nous possédons, ou bien 
achève l'affaire. » 

Elle reprit : uFerais-je un serment en prenant 
Dieu à témoin, quand je t'ai vu comme ensorcelé, 
ne craignant pas de prêter un faux serment? 

Je n'aime pas â voir toujours se dresser en lace 
de moi un tombeau, ni une hache rester suspendue 
au-dessus de ma tête, prête à me transpercer. » 



Et il dit encore : 



Fais (es adieux à Omàma. et c'est le moins que 
tu lui doives; mais comment dire adieu k ceux que 
es? 

lis, Omâma, lorsque 
au Jour de Namâra; 
cco m plissent. 
Il vers une tribu ont 
1, elles y arriveiil le 
encore séparées par 

u'à eux sur une cha- 
rtèbres solides, si je 
lent de la iturt cl ^i 
midi ■' 

^ mois de suite, clic 
poussii-ro 



les chameaux ont déjà ei 

Je ne t'avais vue qui 
mon regard rencontra U 
mais les volontés dn desl 

Les caravanes qui se r 
beau en être encore él( 
soir, même si elles en i 
Thablân et par Nîr. 

Et moi, parviendrai-jt 
melle élancée, hongre, aux 
voyage depuis le commenc 
j'affronte les chaleurs du p 
5 Pendant une demi-année, 
a été délivrée de la selfe, qu a couverte 
répandue dans l'air en Hira; 

Elle a été exposée à la contagion; mais elle n'a 
pHS été atteinte par la gale, et le chamelier avait 
acheté pour elle des herbes médicinale» contre de 
la monnaie de plomb. 

Elle a en vain cherché à l'entour une société, 
car son cavaliir était ivre et pris de vin dans In vallée 
de BâgoAth , 

Les oies déposaicut sur les côtés de son liabitatilin 
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leurs œufs, tandis que devant elle étaient étendus les 
monceaux de paille. 

N*était le prince dont on espère les présents, le 
cavalier aurait dit à ses compagnons : « Réunissez- 
vous et partez, o 

Ne ressemble -t- elle pas à un laureau dont le lo 
sabot a été blanchi par la boue, dont la peau est 
claire, qui a grandi au milieu des sables, 

Qui a dressé la tête au moindre murmure, qui a 
tendu son oreille, bien que Tenrrée en soit cachée 
par la chair de la corne P 

Il sentait le chasseur, qui laisse courir entre ses 
jambes des chiens dont les dents inférieures sont 
acérées comme des scies. 

Ce cavalier diabolique, pour les flatter, dit : «Il 
est pour vous, mais la viande des brebis vous est 
interdite, n 

Ici se terminent les poésies choisies parmi celles 
qui ont été rapportées par Tous! au nom de ses 
maîtres, avec la grâce et le secours d*Âllah. 



J. As. Elirait n"* 6. (1868.) 11 



Cetle poésie, qui est souvent comptée au nombre drs sept ou des 
neuf ma'aUakûi {IntrmiiÀClion hUloriifae . p, ii'j . i jlé publiée et tri- 
duile |iBr M. de Sacy dan.t sa Cltrestonunkie arube, tl. p. Ipf-IFI el 
p. 4oâ-4og. L'ÏDteqirétalian de ce morceau n'a pas beaucoup gaf^néi 
la nouvelle traduction eu vers que M. Ph. WolfTa publiée rans l'aidi- 
(l'aucun manuscrit dans le Zeitschrijt der dfaUcken morg, GaeUichaft , 
I. XIII (i 85^), p. 701 <■! suiv. Voici l'ordre des vers adopté dans 
notre édition par rapport au texte donné par M. de Sacy : 1-16 , 3i , 

33. Î6. 34. 35, 17. jg, 18. 3o. 3i. 37-39. *i. 18. 4i-5o. (Cf. 
aussi la noie sur le v. j6.) Le vers io est te seul qui ne se retrouve 
pas dans le dbsàa. Un manuscrit de la Bibliothèque impériale (A. F. 
D° ii5l>), manuscrit décrîl par M. deSacy dans les !\ol<ca tl Ex- 
tnùtt, IV, p. 3 i3 cl suiv. contient ■»< fol. 7-70 les neuf mo'uflaAâl 
mises en stances de cinq vers par Mohammad Toùst. Ce grammai- 
rien, qui s'était spéciatemenl occupé de Nlbiga [întrodaction kiito- 
riifae,p. 6i ). donne cetle poésie en la convertissant par lu additions 
en nu panégyrique du prophète Mohammad. Noire morceau a beau- 
coup occupé les commenta leurs. M. Wright me signale au Briliah 
Mus--iiiii l™is (■(.■u.i.li.n- I \A.\. 7,..MK ail ^vr^ièr)..; 7r,3i.Hrlfl 
même c-poq>iei7:i35, lin gU.iiio Ihégirc) nvrc u.i commcoUire pni- 
le célibre Wihidi. U bilili<ilhl»)uc de Vicimc possède (M. Flûgel , 
Dit arahUckta, ele. I,p. 43o) nu commcnUire par le pliilologiir 
HeidAni , que M. Flûgd croit identique nvnc le cManientaire copié 

par Ménil pour M. de Soc; [Chrtttomalhie arahf. II, p. hiZ). Le 
■aanuscril suppl. ur. n' iliS, fol. iSov°. coulienl k poi^uie de 
NAbigs, avec le commculnirc d'Abnd Sa'id et d'AboA Djlbir (.tic). 
L'ordre dei vers est le auivaui, par lapporl au telle da notre édi- 
tion : 1-17, 3i, 31. 33. 33. 3(i, 48. 3o, 3i. 19. etc. Les riplira- 
lions données par M. de Kacy dans ses nole.a ( ihid. p. h 1 0-463 ) nous 
ont dispensé de loucher A bien des points : il élail inutile de répéter 
plus mnl ce qui était micui dît ailleurs. — Ditision du morcMu : 
Itcgrels sur le pasfté et les anciennes amours: v. i-G. — Dcscriplioii 
lie la chamelle, cimparcc i un animal sauvnge qu'une meute de 
chiens (Hiursuit ; 7-j g. — l'niiéfîyriqiie de No'tntn ben Mouodhir el 
a|iolo);ie pery)nnellR : lo-iç). 
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1. — Slbaweihi, Kitdb (m«. suppl. ar. ii* 1 155), fol. 197 v^ avec 
les vers 2 et 3; Ag, II, fol. 357 ^"^ ^^^^ '^' ^^^^ ^^^ suivants; M, 
fol. 192 r*, avec le vers 3 ; L, fol. 1 53 ^^ — Cf. A*chA dans le Moa- 

faffal,p, UF, 1. 3. — Var. de A : jl^ U ; alors L est employé avec 
ellipse de la chose appelée ( fj ^Ull (^ ô>^ ; Moafassalj p. f^, 1. 1 8 , 
et Sacy, Grammaire arabe, II, p. 5o8), et ^i.> devient le sujet 

de Cl)*'' • 

"^ • ^ 

2. — A, B, G, Ag, l. cit. L, fol. 182 v" : LjjÇwitfl ; M. de Sacy, 

avec Siiwwcihi , {. cit. , et Dj, i. r. J, «9I lisent ûf JU^i . Le Moufus^ 

sais p. I vi, 1. 3 , cite précisément ce vers comme attestant le chan- 
gement possible du noûn en lâm, li^^tyof devenant J^^Um»!. Cette 
forme singulière aura sans doute choqué Asma'i, aucjuel est rap- 
portée particulièrement la leçon ^OU^I dans B et dans Ag,l. cit. et 
qui y aura substitué une forme plus régulière. Il se pourrait que 
^«)U«ot fût un ancien duel signifiant: fie crépuscule du soin, 
comme en hébreu D>312^. Le souvenir de cette origine, en s'effii- 

çant , aurait cessé d'empêcher l'emploi du tanwîn. — Sihaweihi , /. cit. 
comme var. : c>^i • Cf. m, 29. 



3. A,BetG: j^%LJft, avec l'article. — Var.dc A: J^.L^I et ci-yJt. 

G : fjyJfj de même Sibaweihi, /. ciL c^sU^i et JUâJI; puis il 

ajoute : ^jA,.aV,» ^L^ J^lj' — ^^' ^^7* Chrestomathu , II, p. 4s6 , 
d'après lequel on peut supposer que la leçon c5\l«t , donnée dans le 
texte sans article (ibid, p. IFI*'), n'est qu'une faute d'impression. — 
a dans l>) . «• r. ^ ^ ^>; 6 dans D) , j. r. ^*J ^. — Sur iuJlklt, 

B : JLJI U.U ^- f V5<lf (m.. JuJi )' J,^:fl i^jJU\ 

^t J-lj ^ ^ L. l^ f/o^t lit UCf ^^ l«J ^pb., 

<.A.^^^ ^Aft ;^j '(^1 f-»j . — Le L» a ici une valeur identique 
à celle du L* de Us , \J3 , etr. 



1 I 
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4. — Var.de B et de A ^ ijy, notre tcite a ^iy. ils servante 
avait repoussé». Il faudrait alors *^UI . Cl. celle lii-ence poéli(|ue 
dans fil, id elïïix. i.B: jl».j *})y^ ?^ï''^' iJ* 'W Q ^ -; 
Lt-ii.! »lJlj l^^L. JII yjC* J L^i t>^^W fc*^' t^^ 

*_A* jjji.* ''jî?^ î' ~ '^ *''"' 4'"' """' "VO'n jiilojili'- [Hirii- (••■ 
premier liëmisli'hp a i-lr eiilrcm par 11 : ^<_j"'' t^ *-*Jl l_j>j 
•Ul aJ* J-iJ -ilÂJ *J-» Li-i^ *jljJ ij» i>*Uj' L>,dp«ruiii- 
glosc cmpnintép par M. iJc Sflrj nu munuscril He WillmH [Clirr.<- 
lamalhU.U. p. iïi)'. lîlcise qui ne piir«tl pu» eipjii|u^ d'inm Caçon 

5. — D),J. r, i j.y,elft,danjDj. JT. r. L»ç- j- — SircU» 
dnnnle sen.idFdléliInyer. videri, B: |^ aaS L» tj-^j *mXJ (^I 

ti. — A, fi et ti : ti>— .-«l l'I L?-»' . i["i ronviwinenl mîeui poof 
rendre l'IienrE du dépnrt qui' i;>ael ri j_y*' . l'i» «e leooveBl dans 
l'j.i. r. i tJ J;^î,'. p;(.:A. F. uSiJol. Ssr'i 1397. fol. jti .'; 
Ibn Kliallikàn ( ikl. WùMenfeld ] , ti" vl"e , p. I If . etc. — b dans 
Dj . 1. r. ij jj i., ^ Cel ennemi csl tt' lempii. lu virillessc 
D'après le Cùmnienlaire itibn BaJreûn sur If poènm if/ftii Abdeàn 
^Ml^\tltl Dozj), pgc il, Lobnd aurait vécu quatre-vingts ans (di- 
m^me Aboi) 'IfiJi, AimaUi anltulamici , page 10]: d'âpre» H. il 
aanil vécu ipiatre rruU no»; jfi. jLc ^ jl^U .mJj^i iVUj 
J0-" j^j («L* ijL. fJjlj^ UJ y 1(5 «)j-J ij-- pLJI^Jl 
i>J J* JjI 3I JIJUJ Jîll ^ Vr^ . Surcepromrlii-, Fri-j- 
lag. Arahum fironerbiu , I , p. 1. La fable de Lnkmâu el de son tniiloui 
rappelle tant it (bit la léj^ende de Praniélhie. — Reman|uer le ji^u 
dp nmls '-ntrr I^W fl ^yj , 
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7. — A , B el G : ijy C!f ; Sacy : JfU Cf . — 6 dans Dj , s. r. 

l5 (• o- — ^"'' V^'* ^ • ^ *^'^ ^-^ J^t" o'*^^ V^' 

Sur cette comparaison de ia chamelle agite et de l'onagre, Diwân, 
xniv, 1 i-i5, et M. Ahlwardt, Chalef elahmars Qasside, p. 35o. — 

ju>I%aC est primitivement le féminin deLadJectif (jlw^ • semblable 

à un onagre •(^);B: i^Ulit^ >y^lc}/^' ^^^' *^^ *^^yfi^^ 
— j^l pour ù-^s > à cause du damma, adjectif de la forme rare 
Jii ; B : J^L U.ljij iLLx ^1 J». JÛi. «fti^l o^Jfl 

JO»^ Jl «..ÂAJ Lay^yA (^fc^lbt cNâL^ O^ J'^* Cf. XXXI, 4. 

8. — Ibn Uicbàm, Dos Leben Mahammeds (éd. Wûstenfeld), 
I». 233. — Ag, II, fol. 357 v% avec le vers suivant. — c>0»^ 

signifie : • jeter des pierres a quelqu'un > , au passif ■ être visé à 
coups de pierres t. La chamelle est comme visée et atteinte sans 

cosse par sa grosseur excessive. — Variante dans A et B : f^.y^ ; le 
texte a ^^ y^ . qui est recommandé par Sibaweihi , Kitdb , 
foi. 93 v**. B : AJoscViâir o jJLï (^ j ^ t iuL J ] i^.yo 0*^4 
^Oij- ^^ ^y}\^ jMJiil ^^ JXa \Âjy^ iSy^. I4I3U JU 
ftAJul <^ v«o tjr^ LJ^.Y^ ^ • ^"f ^^^ accusatif, Moafassal, p. Iv, 

9. — M. de Sacy voit ici un endroit nommé Dhoù Djalîl , près de 
la Mecque. Cf. Yâkoût, Geographisches Wôrterbuck (éd. Wûstcnfeld , 
II, p. III, où un hémistiche, presque identique à 6, est cité. — 
A, B, G et tous les commentateurs cités par M. de Sacy disent que cet 
f animal • est un ^ i taureau sauvage • . En traduisant par un f cerf» , 
on se met en désaccord avec le /j&^^ au vers suivant. — Àg , conmie 

variante : fftAyJiMij» • rempli de frayeur •. 

10. — Wadjra n'était pas loin de la Mecque: Yàkoât, Mocktarik, 
p. ¥*fû ,1. I a ; ¥^A ,1. 17. Dans son Dictionnaire géograpkûfue j Yâkoût 
dit que c'était une retraite pour les bétcs sauvages ; mais cette donnée 
mrme repose probablement sur notre vers, qui est cité à l'appui. 



11. — Jj.II, fol. 357 v°, avec lea quatre veri saivanis. — Il y a 
UD jeude mois eptre c>^l el JijjL.t d'aprbaB, t^j-l esl coo»- 
truil ici comme .'il y avait ^^,^ . — Var. de A : ^^ . 

13- — G: ^^i A,BetJ9,l.ci(..lfldacmeDtcoiiuiieTar. — B:*JJ> 

o^fyJL jy ^Uj sJLjj *^ t- j [Ma. jy) 4J y ji ji 

CrU iiaLj ijt 4^ly' fjJ» jjil' cjlo j' o-«IyJI l^i-'j /\jaJ\ 

ir*> U-*5 '-«-^ ;*-^ '^^'j t^W ;^ t^ fy^ V-^ iJ^J 

Uy^ ^j* j *J^^ L^j l^fc^j.J'aipriscvljJîdanslcsen,' 
de( railleries >, qu'on jellr i la Tacc d'un ennomi vaincu qui cjiI oblige 
de s'y sounioUre ( tjjj). — Des deui moto (j jicl Jj, l'un se 
rapporlo au clia^sFur cl l'sutro aux grébns. — D'après Àg, 11, 
fol. 35G r*, Ibrâbim Maiisilt cbanlail après ce vers l?s vers g el 10. 

1 3. — Le saUiic dï «j se rapporte a l'animal sauvage , et «.jj 
tjjn^ll est lesujclde Ia'-I =- in g- (B) : ises cbcvilles onl pu 
ie porten. — Le sulEie de ^J^ désigne lea chieus. dont la pr»*- 
Booce esl montnSe par ie tJ-ili du vers prccédfnL — Sur Jj^i, B ■ 

.4. — Di...r-j ^ ^. — adausDj.j^.r.^jyM^— Var. 
■de A : t)!)*-* et ,j"- Le œéUnRc des deux le{ons dans M. do 
Sacy ne donne aucun sens. 

.5. - Pj, .. r. J ^ ^ et ^^i: h. >. r, j t tj : ^ 
MJyJI. — Sur bo-tJjl.B ■ ^ J-^5 U")'^' •t'^ f.^ 
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16. — -V^ ^^ ^^ ^^^ étranger. C'est le ojtéèot des Grecs, ar- 
rivé en arabe par rintermédiaire .du mot latmudiqiie llSt^ , cf. 
M. Lévy , CkMèisches Wôrterhuch, s, v. — B« comme les commen- 
taires cités par M. de Sacy, explique ^IxLt par 1 cuisine « ; j'ai traduit 
sur son autorité par le morceau de viande même. — En prose on 

eût dit sans doute : c^v^ tyjmj J^*fi^ • 

1 8. — Tandis que Domràn «st exclusivement un nom de chien « 
Wâchik peut aussi être un nom d'homme. Cf. Dj, 1. r. — Sur ce vers 
et le mot- ^âJtïî, cf. M. Ahlwardt, ChaUf elahmars Qassidf, p. 166. 

A : ^IâÏi t qui ne peut pas exister. 

19. — Pour c^ Jfy». B dit qu'on peut aussi l'expliquer par le chas- 
seur qui ne serait plus en sûreté après la mort de ses chiens : (Ja5« 

20. — b. dans Dj . j. r. .^ p, i_s. — A:(jiet (jl=(jr[* « P^rce 
que c'edt un prince». — JCà-9 peut signifier supériorité (iLju3s) 

ou bienveillance ( Ju^ÂJ). — Dans M, fol. 93 v^ ce vers précède 
immédiatement le vers 37. 

3 1. — D), s, r. fj tf T'^ Motanebhii carmina (éd. Dieterici), 
p. »*'ÔA. 

39. — Djawàifki, Kitdb elmotfarrab (éd. Sachau), p. Ad; Yftkoût, 
Wôrterbach, I, p. \ï^, avec le vers suivant. — M lit iiJUf po""* 
s<3fûfl ( foi. 19 r^ et 20 V*). — L'authenticité de ce vers et des vers 
suivants a été mise en doute par M. Nôldeke, Beitràge, p. xi. C'est 
sur ce vers pourtant que d'après Âg, II, fol. 353 v*, le khalife 
'Omar fondait sa prédilection pour Nâbiga. Il n'y a aucun motif pour 
suspecter l'exactitude de cette tradition , et au lieu d'une interpola- 
tion, il faut voir ici une grande faiblesse, une absence complète de 
couleur, de mouvement, et une pauvreté d'images qui heureusement 
ne sont pas fréquentes chez le poète. 

«3. — Si on lit ^1 , il faut l'expliquer par ^^ <, comme dans le 
vers 30. 

ad* — La forme 0^\ ne se trouve pas dans nos dictionnaires. B : 

Jii^ Jkâ^ jCaÊ:^ Jlfc jUb 1/^0^3^ ùï^ JUj j^pl i^pf 

y^SS^tiX^y . — J'ai supposé que la digression relative à Salomon se 
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termidut avec l« ven précédent. M. de Sacjr arrête l'allocution de 
IHeu au roi Stlomon avec le milieu du ven iS; mai» ce changement 
brusque du lujet au iniliBn même d'un hémisticbe semble coutraire 
A toutes les habitudes de la versification arabe. Cr. pourtant uv, i6. 

ï5. — i.danaEg.j. r.J |. j,. — Sur ij.*-iJ), B:kjJI^ JôJI 
OjJij o-àjUt ï,i^y Joj Ikitj* Ja», j^,. Sur ce vers 
et le précédmt . voir Fachri, { éd. Ahlwardt) , p. «4. 

i6. — Ce vers très-simple a beaucoup embarrassé les scboliastes 
arabes, B. reproduit! la marge de A: <_>yjk^ I uJII JaI ■,*^— f 

(ï. 48) jÀifL ^1 u>-ul J»^l Jj 

*À« L}^ ûlj jlAjU. La diOlciillê Mistoil. commr on voit, surloiil 
pourceui i|iii voulaient encore appliquer ces vers au roi Satomoii. 
— Un pas^nge de cette noie ipinble rnnfirmer notre conjecture sur 
Ibn Eit'Tàbi. IntroJaction bislarii/utr, p. G4. Cf. aussi plus bas la noie 
sur II, I. — Après le vent ifi, H. t. cil, dnnne les vers dans l'ordru 
suivant: 3s, .11-36. 4r , ii, Sy-Sg, piiia le vers .Iode Sacy (CAm- 
tomalhie, II. p. Ifv], Celle dîsposilinn du poème est Fmprunli<i' li 
la grande iMicyclopédîe Vounlahd'nalb.d'WniMtitùoùtilhirodaetiaa 
hisiorùiae, \<. 65. \ Jp serais bien recDiinHÎssaal A celui de nies emi- 
frèrcs qui jiiniri'ail m'indiqner rr que sont deti'nus Icsdeui vuliime^ 
de celte cn'yilnpedi" <|ui nppartenaienl il VI. df Sacy. Cf. Graiitcerei 
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tle Lagrange , Matuucrits , dans ie t. IH de la Bibliothèque de M. le baron 
Sihestre de Sacy, p. 27, ii* 147. 

37. — - B en fait la suite de 21. — M. de Sacy a traduit i^As par 

• une jeune esclave»; j'ai suivi B: jLaJi^I *i i^y^xj] a^^UJi 

LLklt ^ l^JuJ U ^ly^ ii^ (ma. ** tt oH). _ Var. de 

jJo chez B : Jl^c^, comme chez Sacy. En tout cas, labstrait avec 
f^ forme une locution adverbiale. 

28. — A : v^yL c>*yî et s>*yt. i* o^t^t, sujet de 
J^\ (v. 27); 2* o^yi» «accusatif d*éloge» , (r'tMi ci^ )« 

5* v^Lilf apposition de o^'jli «les présents», dont Tespëce 

serait spécifiée. Dans ce dernier cas, il faudrait traduire i^^\3 par 
■ une jeune esclave ». — * Le mot >u^u», d'après B, ne peut former 

ni pluriel ni duel; c'est l'abstrait pour le pluriel. — J^' • apposi-* 

tion de U^L|jl; B : J.-JI c^ti ltf>;Li^l J. —Sur ^y . B : ^y 

v^3 (iJjJi eUy dyii JljI oûl^ ^^L. Sur les plantes de 
Toûdih, voir aussi YAkoût , Geographisches fVôrterback, I, p. a^F. 

ag. — Var. de A : ^•^<3f[; il faut alors lire aussi >LCjLI| ajUi (cf. 
chez Sacy : ^LÇ^' ); l'énumération des présents de No'mAn forme- 
rait un nouveau commencement de phrase ((^IjJcCwl). — B et G : 

o m,hr^ ; A, par erreur: c^^^^a^* 

3o. — A: <^IJi^9iJI, qui ne donne aucun sens. — Tout les 
commentateurs expliquent e^ ^l.iî ^- » L par « des jeunes filles » ; je tra- 
duirais volontiers : • Et des chamelles qui relèvent avec leurs pieds 
l'eitrémité des couvertures, etc.» On aurait ainsi successivement 
les chameaux de luxe, les chameaux de selle et les chameaux 
de fatigue, puis enfin les chevaux. — Jy = ^y (A); cf. M. I^ane, 

An arable -englisk lexicon, s. v. B autrement : j ObL^I (j ^ c5' 



3i. — B : 0-4-J^ (^l ^ ^ \yJ\ S>€:?^ «iXilî *jUI O^ j* 

JJl. — Surt^^,B: l»UJl^i.-iiI. 

32* — B rapports d'après Asma'î qu'il »'agit ici de la fille de 
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Khifts, et, d'après Mohammad ben Habib et d'après Hâtîm, que ie 
poète fait allusion à ZarkA 'iy^mnAma. Telle est ainsi Vopinioo de 
Meidâni (Freytag , Àrabum praverhiaj I , p. 1 83 ), où on lit avec Sacy 

(J^U et pU^ • LiA première leçon est donnée daans leteite par Dj* 

s.r. Mi^^ei MA ^él par M.Lcit Cette dernière variante est aussi 

dans A, et dans Sibaweihi, KitAh (ms. de Paris), fol. 45 v^ tandis 
que le manuscrit n" do3 du Musée asiatique de Saint-Pétersbourg 
(cf. M. Dom, CataltKiae des manuscnls et xylographes, p. i53), 
fol. ai r^, porte >is^> ainsi que notre ms. suppl. ar. i348, fol. 12 
r", Domeiri , Heyyât eVieiwân dans M. Ahlwardt , Cludef dahmars 
Qanide, p. igS etsuiv. et Harîrî, Séances, p. iv4. — M. de Sacy lit 
iS^yl^ au pluriel, leçon condamnée par M (cf. Notes sur Harfri, 

p. ao3 a). — • 3l tient ici lieu de i3l , par suite des exigences du 

mètre. 

33. — Ag, II, fol. 358 r", précédé du vers ad « suivi des vers 35 

et 36. — B: ii2.— Sur ^ Jjj' LB: «L*; i ^ ^ -^ ■! jt ci' 

34. — Sibaweihi, Kitàh (ms. de Paris), fol. i52 ^^ dans un cha 

pitre intitulé : Ut>cMUj L^ Ji^' viJî JUMôi^ ^J!>^ m'^ '^ 
»4X*j l^ Jl^iJi JmJI^. — il^, II, fol. 358 r^, avec les trois vers 

suivants. — Var. de A : ^L^al. Cette double leçon est confirmée par 
Moufassal, p. \yc , 1. 7. — Sur (_5 jJi5 . B : ^^ ^^*^J^^ ySy»^ t5 ' 

35. — M au lieu de 4:>a.m^ une fois cs^; (fol. 19 v°), et une 
autre fois i^y£s>'^ (fol. 5o r*). 

36. — Ce vers et le précédent ont toute la gaucherie et la plati- 
tude d'une interpolation faite par un scholiaste maladroit. Cependant 
h est cité dans Dj , j. r. ^.^ ^ ^. 

37. — h dans Dj , '' ""' ^ tf jt ®' Hamâsa, p. \Vy. — A et G : 
AvA' « comme si c'était le nom propre. — 0ulÂa=(jA>iUl ^jJi (B) 

c le sang ugé » qui reste attaché à la pierre. — La leçon ajVs 0^ 
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l4É^, dans le texte de Sacy, a dû être inventée par un copiste scru- 
puleux qui ne voulait pas tolérer l'emploi de ^^ dans deux *vers 
qui se suivent. — Sur c>£^ . B ; 4j oÂt* 4a^ o^ I (J i ; var. de 

M « 2. dx, c>ÂAi9 . 

38. — A : vwaJI et v^L selon que c;}l(vlaJl est considéré 
comme un génitif ou comme un accusatif. B seulement vJlÎI, plus 
correct à cause de Tarticle devant ^y^ • — M lit ^| (^ jJ [^ <3f 
^JfyJi « Non , par celui qui protège les gaxelles». — Sur L^:eiMr'*« 
B : U^iÂj Jf^ lyoA t^J^ Jfj l^ o^^ . — Sur les derniers 
mot^, B : Jf cl^Jf f JU;^ cMu^l csUcX^ JxUt ^1 JLiJf 

39. — A^, fol. 358 V*, après 4a» lit ainsi a : cx^ o.l^ (jl 

Ij4)^ ObàJLjl (^jiVi «Si j'avais prononcé les paroles que Ton t'a 

rapportées avec assurance. • 

40. — V'ar. de A : Aj se rapportant à m L5 [. Ces • gens 1 sont les ba- 

noû Koret' ( 11 , 1 6 ) , et (^ J» fait peut-être allusion à leur nom. — M : 
^31. — B : l^y^pour Ifr J> , que pourtant il explique: ûft 4-1*9 

l;^ ciiï U ^^f^ çkiuit Laiu.Jft d* l^ ^\yi\ LflJL. 
*iy^ doJ^ l^ ci^iLû HiUu yiï AxCJ ^^ ^ J^'l Gr 

caJcXj c5JM^>c>^y* l^jLO. On peut comparer à l'emploi de 
jgjCJ [ dans ce vers le sens donné au même mot dans Prov. vu , 23. 

4 1 . -— M , ]]jawftltkf , Kxtéh ebnou^arrah, p. 1 1 a ; il^« II . fol. 358 v*" 
(avec les vers 4a, '39 et 48), Bj, «. r. ^ <^ ^^ A. F. 1371 

( xLo^Jf t (AiLnijè ) , fol. 5 vML, fol. 301^, lisent c>a.^-* • 

4). — A:>tjJ, ffcxi et ^tj3 . i*et a'àlamargede A: jiLjiûf 
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3** voir Moufassal, p. id , I. 1 9. B a élé donné compiétement d'après 
le manuscrit d*Oxford, par M. Wright, Opuscala arabica, p. \f. 

43. — b dans Dj , *. r. 4^ o f = CiUj Ij J^ . — B propose éga- 
lement une autre explication pour le second hémistiche : v^'ut^ V^-^) 

faudrait alors traduire : t Ne me frappe pas de ta puissance , qui res- 
terait sans égale, quand bien même tes ennemis coalisés se presse- 
raient contre toi. » 

44. — Sur Aj^\jà, B: AÂA ^*^y ^ P»^ J^c->^v£. ^[y*-^' 

'ikAy -» Cf. Dj , 4» r, ^c^^^ Avec la leçon de Sacy. Le mot wÇ^ , dans 

le sens de f rivet, semble un hébraîsme (cf. in^H 132^). Il se pour- 
rait que cette expression fût exclusivement appliquée à TEuphrate. 
Sur TEupbrate, voir Introdaction kistoritfue, p. 26. 

45. — Sur ces derniers mots, B : jJaÏ^ O^^ cV-âiil* c:;>j^*^' 

46. — Dj, s. T. ^ ^ (J ^^ ) 5 ^' — ''* forme de ij\yy^ est très- 
singulière; B : (^Jjll J» Jhï^^ fcXAi.«Jl ^LCH UjfcU ^';^ 

La même explication dans D), s. r. 

48. — En prose il faudrait 4^^f avec le suffixe. — J'ai laissé 

sans la traduire la formule précative y^t^\ o^' > qui était adressée 
aux rois de Hira et de Gassân, surtout, je crois, à ceux qui s'appelaient 
No'mân et dont le nom même devait déjà détourner la malécfîction. 
On trouve cependant cette formule aussi pour < Hârith le généreux ■ 
dans 'Alkama (éd. Socin) , i, i5. 

4g. — La tmhc de U et ^ b ou de U et L>' , comme portent Dj , 
s.r. * 3 c. , et le texte de Sacy, nous présente le vieux démonstratif 
Lb employé comme en syriaque |o» en dehors de toute composition. 
Quant à ^ .^ , il remplace le s 3 , de s 3Lt , qui ne présentait pas une 

forme arabe et auquel on a substitué le génitif de *.^. Cf. Moufassal, 
p. iFl**, 1. 19. M. de Sacy, en marge de son exemplaire de la Chrcs- 
tomathie arabe (Sup. ar. n" 2a43), a mis la note suivante: tll me. 
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semble qu*il faudrait traduire, quoique ce ne soit pas Topinion du 
schoHaste: «Quoiqirelle ne ni*ait été jusqu^ici d*aiicune utilité; car 
celui qui la propose a déjà erré à Taventure». Rappelons que M. de 

Sacy lit b, comme Dj , L cit. jJJt J «Lï jj> l^ci^U» ^li , 

POÉSIE II. 

Cette poésie parait antérieure à la précédente; cest aussi une 
justiGcation adressée à No'diân ben Moondhir, mais au moment 
mémeojk ses menaces ont forcé le poète à fuir. Division: 1-8: Re- 
grets pour la bien-ainiée. — 9-33 : Insomnies du poète lorsqu'il ap- 
prend les calomnies répandues contre lui par les banoû Korei' ; pro- 
testations en faveur de son innocence. 

1 . — Hamâsa, p. |^P, 1. 1 4 ; M , fol. 166 r*, et T, fol. 1 1 4 v°. avec 
les vers 2 et 3 ; Ag, 11, fol. SSg r", avec les vers 3 , 3 et 4. — Dboil 
flousà (ou HisA) est, d'après B, un endroit sur le territoire des 
banoû Mourra. Cf. aussi Ibn 'Abdoûn ( éd. Dozy ) , p. ifF , et M. Tbor- 
hecke^'Antarah, eût vorislamischer Dichler, p. 1 5 et 39. — Zamakhcbari, 

Lexicon tjeoffraphicam, p. «I : sJa vÂc iHousam est détruit». Cf. 

Yâkoût , Wôrterbuck, Il , p. r'iv. (Voir pourUnt, ibid, I , p. rtA. ) — Le 
nom propre FartanA est peut-être dérivé du grec wdpdevot «jeune 
fille • , d'autant plus que ce mot est également usité en syriaque : 

»1^. Ce nom propre se trouve aussi dans le Diwan d*Amro*lkaîs , 



p. t^. J. 16; t^d, I. 8 ; l-i, l. 7. — Ibn Elarâbt lisait ici (Ajyl. Cf. 

Yâkoût, Wôrterbuck, I , p. Kf a. — La fin de ce vers a été reproduite 
par HassAn ben TbAbit , Diwân , fol. 63 r*. 

2. — T (fol. ii4v')etM(lbl, 166 r'): Uj ôy» Jj»» au lieu de 



• M 



3. •— Sibaweiht, Kitâb, fol. §40 r"*, dit que suL» est l'attribut au 

lieu de «jL» i jh^*. De même dans L, fol. 173 v^ — Le Uni est ici 

dans le sens de «après» ( B). Peut-être faut-il expliquer ainsi le îâm 
dans le vers 2 du Mo'allaka d*Imrou'ou'lkeiB, où aucun des sens 
proposés par ZanzAni n'est acceptable. Il faudrait traduire : « Les 
traces n'en ont paa encore disparu , même après que les vents du sud 

et du nord s'y sont croisén». — T : «ulj* avec «^Lm comme variante. 
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4. — Cr. 1 , 3. B eipiiqae la ressemblaBce atec le fond d'une ci- 
terne comme une cooséquenee de la destraction. Cf. cef^ndant 
Zoheir, Mo' allaita, v. 5 , ojk B cite précisément le vers de Nâbiga. 

5. — ysf peut être d après B un nom de lieu ou un infinitif. Dans 
le premier cas, l'accusatif J«) tV I dépendrait du verbe contenu 

dansy^ , qu'il faudrait suppléer. Dans le second, B regarde y^ comme 

régi par le mot f^^y» soufl-entendu. Le Mottfasfol, p. l-F, I. i8, 
donne cette seconde explication et lit ryÂi» pour ^^-^-^ La même 
leçon se trouve dans Dj , i. r. ^ f i^- — « s® retrouve presque 

textuellement dans le diwân de Hassan ben ThAbit, fol. a8 v". Cf. 
Introduction historique, p. 70. — G : (Jy^i erreur du copiste. 

6. — Dji*. r. ^ (j o — SuriçJilII : Harirî, Séances (2' éd.), 
p. ÏA». 

7. — M, fol. 116 r*, avec le vers 8. — G : \s>Ah5s^% . B dit sur 
^^k\k\m L'auteur n'a pas voulu redoubler le y<8j et il a changé l'un 
enfcd/'i(liirc;)liJl c^O^t ^ Jo^Ls ^^^^^^èuM »yo). — Pour 
^IoJKB: JUxÂJ ^1 JJJ {J^\ à ^JjJioJdl.Lemot^jjlojdt 

est formé de ^^ comme o^àjSj de (.^^par un redoublement 
complet de la racine bilitère. 

8. — Sur c>^'lc {j^ (J^« Moubarrad, Kànài (éd. Wrigbt), 
p. I -d ; Moufaffol, p. dl , l* 1 G ; a dans L , fol. 1 1 a v*. Stbaweibi, dans 
le Kitâb (fol. 199 r**), après avoir parlé de ys^ , déclinable comme 
un autre nom, ou bien employé adverbiidement A l'accusatif comme 

jbA^j^ , cite notre vers et ajoute : « G'est comme si Nftbiga avait 
considéré ^j<^ et c>H^ comme ne formant qu'uu seul nom 
( Ij^abl^LAtff c>yl^^ cIS^^ JL »a «Jl^).a Autrement il 'faudrait 
lire cMjU (j<A.J«..B ajoute: tjl ^Ltyll «Uwf ^4^ d^ôS^ 

9. — Littéralement : • Un souci bien autrement absorbant est 
venu prendre autour de mon cœur la place du péricarde malade , 

dont les doigts recherchent la guérison. » — E>j , j. r. ^^ ^ lT ' K^ 
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T T^ iqui pénétrait dans l'intérieur du péricarde.» Suppl. arabe, 
n** 1 348 , fol. 56 r" : ^^\ Jk^I -3 . T» /. c\i,^ avec les six vers suivants : 

jLcLâ^ L^Uj' qaJ «un souci autre que celui-ci et an poids » , etc. 

10. — a dans M. Engelmanu, Al-Hâdirœ diwânus, p. 1 1 ; 6 dans 
Dj, j. r. ^ cs) \ et c. ^ ji». — Sur ces localités, M. WAstenfeld, 

RegUter zu dengenealogischeaTabellen ,p. Sgi. Diaprés M, fol. loôv*. 
f^l^nàj] serait aussi le nom d'une vallée. 

11. — Haxîri, Séances t p. )^\y et Introduction historique, p. 38. 

— La construction «5lj £uJ[, oii «5lj est l'attribut « est signalée par 

Sibaweibî dans le Kitàb, fol. lùo V^. M, fol. i66 v^ donne la même 
explication ei réfute le grammainen Ibn Taràwa , qui cite ce vers 
comme un exemple d'un adjectif sans article, qualifiant un nom dé- 
terminé. X- Sur ce vers et le suivant , cf. aussi M. Ahlwardt, CkaUJ 
elahmars Qasiide, p. 74- 

13. — Sur xvJLw i mordu t , B : i On l'appelle ainsi pour lui sou- 
haiter d'en revenir (à^uLmJL a) jIâaJ), comme on appelle le dé- 
sert qui lue, îi;lÂ>*, pour souhaiter le salut (y^ ) et la délivrance. » 
Ce système d'étymologie rappelle le lucas a non lucendo. Plus loin , B : 

xyL» vient de Xwl «s'en remettre à Dieut et viU.^ de y^ • tuer t. 

— L'homme mordu par un perpent était tenu éveillé : Ibn Sinâ 
{Kànoân, 1. IV, p. Dfiy) donne ce remède contre le venin des scof- 
pioju. « On s'abstient du sommeil afin que la chaleur naturelle reste en 
mouvement au dehors et que le venin soit ainsi chassé du corps, b 

— Sur le bruit causé par les ornements de femme » B compare le vers 
d'A'châ qui est le quatrième dans la poésie publiée par M. de Sacy , 
Chrestomathie arabe, II, p. Id«. — Le ^ doit être ainsi expliqué: 
« L'homme mordu ^st tenu éveillé de la mort *\ c'est-a-dire est tenu 
éveillé pour être disputé à la mort* — L*authenticité de ce vers et 
du suivant parait fort douteuse. 

i3. — Dj, '• '*• (j J h', a dans Dj, s. r. ^ i ^. — C: L^aav 

qui ne donne aucun sens. — Au lieu de *'»'lri'*' , T : ijiXjûJè . 
là. — *Hd, I , fol. 1 53 v% déclare ce vers suivi des vers 1 1 , 26 et 

38 , les plus beaux qui aient été dits sur ce sujet. — Sur l^Â^ (AxmJi 
«^Lal, Freytag, Arahwn proverbia, I, p. 6a6, et Haxirî , Séances , 
p. ^}pà. — B explique lsUj par jU JUf Jiij. C'est le fémininpour le 
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iieulre, comme Jiins le verii suivant le mamiliQ tjij'i eal emplayé 
(lin* le même aena. 

i3. — C : JjliLti A, Be(U: JiIU> et jJIJLi. Dips loua les ca.t . 
c'eit une appoùtlon de ^<il ijij\, qui peut être coiutd^ré comme 
un nomiDalif ou comme un accuiatif. 

i6. — c,jl»l= «jjj jÀJ. Il y ■ p«ut-£tre 11 un jeu de mots 
avec cjU I ■barbnresi. 

l'j. — A et B : **?>|} Bt "t?*) ' '*'"' ('omme une nouvelle appo- 
sition i f'y^' ' l'sutre eiprïmant le biïme. Sîbaweihi. fol. 1 36 >°. 
donne l'accataliT, maïs en ajoutant que le grammairien Yoânous aU' 
torise le nominatif. — Les deui racines sœurs s-i>a. et ^^ iva> si- 
gnifient toutes deni mutiler, ampulen, seulement en arabe c'ecl 
C'3L>(|ui prend le sens figuré deimutiler moralement, calomnier», 
PII liébn>ii,r'e»( r)-J r|iM „ .-,1.11 ij. •■ I>I.l.|.|i. lii. i .-. — Sur re, vi-Pi, 
Hamûia, p. If tt MF. — Lf" sinjju i;sl II- ijpc Hp la laideur rppoin 
nante. Freirlag, Àrahian proxerhia, tl, p. 396; 111 , p. 16g et d 4 3. 

.8. — A: Jî- HJX.. 

-LL. ^ i qui est ré|>flndue». — Les verbes ^^^JL* el mJ sont pro- 
premcDl appliqués i di-i AloITps. 

10. — B ; iJoO^Lj 3^! ^\a. LiyL:£ fcj-/y ijl, r"esl-ii-dire 
si l'étais fou A lier. La trmluclinn rend le vapue du leite. 

ïi. — Yikoùl, H'ôrterfcBcA , I , p, *iv H 11. p. np^.avec le 
vers sui,anl.^ Dj. ,. r. |. j. I. - jlU- = ^^l jj (B); auln, e. 
plicatioD de B : • (In liomme qiii iVsi soumis , fi prince ■. — L'aorisi<' 
éneniiqiie doit m-rpnliier lu jénéralili' de celle proposition. 

)I. — \: iy/'J . pnrpneiir.^A . LjUaJ el ijj}~aJ; C ; <^LdJ , 
t! el Gî uU .-i^t^J, .,irl..<,pid^B: ^j «rv*^ i~i^3 

Cf. Vaufatsat, p, ir, 1- i5. — Voir atissr Tabiiiî sur le Hom&u . 
p, H. 1.8 fit ,uiï. — ïâkoùl, (. d(. (il jïl.Cf MIX. i4. — Sur 
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25. — A. F. là 09, foi. 5d r° : ^J^' ci-^UÏ cqui excite les oi- 
seaux. » — L'accusatif v>Uiv est un « accusatif d*état renforçant le 

sens» (sur i$(>illl Jv>t , Moufofsal, p. Ka), se rapportant au pro- 
nom contenu dans QnvJ (B). Litléraiement : fLes chamelles qui 
visitent le mont liai en vrais samâm, qui luttent avec les airs t , etc. 

— I^j^ ^'^j^ (cf. Alkama« Diteân, 11, s 3) peut être une ëpi- 

th^te de circonstance et se rapporter au pronom contenu dans (^ ^Uj^ 
ou, comme nous avons traduit, exprimer une qualité habituelle au 
samân, 

25. — Sur yC' , Harirî, p.ôc^, qui lit ^^UJU-rî. La même leçon 
dans K, fol. 20 v°, et Dj , i. r. ^ ^ Z^* ^ ^^ deuxième hémistiche 
est devenu proverbial, Freytag, Arabum proverbia. II, p. 36o, où 

on lit pour le premier hémistiche : ^^^^'^ ^^ cj^ oJU^. B 

compare le proverbe cité ibid. II, p. 33o : • Comme un taureau qui 
ost battu , quand les vaches ne veulent pas boire. • 

26. — A: i^ôXj» , avec la variante en marge \jgjCè;de même G. B: 

(ms. c^ (3^ ) lîo^ vi>* ^^-ÂJI (ms. ^^ ) li 3 c>^o^ <^^^^ 

^jjuâJI i3 L(^£* ^ c>Â> (^13 cil. Cette seconde explication est 

claire , bien que l'interversion soit un peu forcée : « Si je ne puis 
convaincre de mensonge mon ennemi, t Dans le premier cas, en 

lisant c^j^3w4 , il faudrait traduire: « Si je suis un de ceux qu*un ennemi 

ne peut pas convaincre de mensonge; t ce qui serait tout à fait opposé 
au contexte. Il faut, dès que Ton conserve le nominatif, corriger bar- 

diment CJ j^ en CJ jX« et traduire: «Si je suis un de ceux qui 
ne peuvent convaincre de mensonge leur ennemi, t — Sacy, Chres- 
tomathie arabe, I, p. 37, parle du iî!vyl OSC «serment de re- 
nonciation 1. Est-il question ici de celte formule uu d*un serment 
d'innocence en général ? 

27. — Pour «9 L, glose de A : o^^Ia^ 'Tu punis sans concevoir 
de doutes >. 

28. — A. F. 1 37 1 . fol. 5 r*, aver le vers 3 1 : (Aj L. — G : cMS^ ; 
J. As. Elirait n* 6. (1868.) i!> 
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A , par erreur: t;>i^ . B a dû lire aussi oJi^t comme ToaiG, Dj , 

s» r, fj f Q • M. de Sacy , dans sa Chrestomathie arabe. II, p. 4i3, 
et M. Caussin, dans son Essai» II , p. 5i3. il^ , II, fol. 353 v% donne 
on tête de son articie trois vers de ce morceau : 39, 26 et 38. H 
donne comme variante (j;^Xxtt ■ Quand je m'imaginais que ma re- 
traite est à grande distance de toi. • K, foi. 3oa i', comme variante : 

^;L fque la distance arrêtera tes coups. • C'est par ce vers et les 

suivants que Nàbiga cherche à démontrer à Hassan ben Thâbit 
combien il lui est supérieur : M. Caussin , /. rtf. et M , fol. 6 1 v*. 
Ailleurs (fol. ai v*) , M cite ce vers comme preuve que Nâbiga était 
le plus grand des poètes arabes. 

39. — A : ,>ât ; il faut lire ,j^ avec G et M. Nôldeke, Beilrâge, 

p. 44. T (fol. Il h V**) donne après ce vers le suivant, qui se trouve 
aussi dans une glose de G : 

« Tit obtiendras des excuses ou des soupirs d'un homme qui s'hu- 
milie devantson matire, le maître des hommes. 1 J'ai lu -^'^t ce qui 

constitue Yikwd. Cf. Introd. hist. p. 69. T porte l^L^, qui ne se prête 
à aucun sens; G est illisible; j'ai supposé L^Iaj. 

30. — B et T donnent comme variante «jlb «boiteux au moral , 

sans principes et sans scrupules». Cf. d'ailleurs ce vers cité dans 
Dj . j. r. g J Jj. 

3 1 . — Ms. A. F. ï 574 . fol. 8 1 v". — Cf. Ubîd , Moallaka , v. 88. 

— Le printemps = la pluie bienfaisante du printemps (B: c>aâJI). 

Cf. /foimba^ p. iM^. 1.34 :^t ^^1^. — Luil Iv^f «à qui 

la mort a été prêtée •. 

3a. >— Les suffixes de «Jj^x; et de s^lj» se rapportent à 4JIÎ. Une 
autre explication de B les rapporte à No*mân , ce qui est bien forcé. 

33. — Dj, s. f*' ^ ^ \ '• ^y^ ' -~ *')53 est une coupe oblongue 

( fcX», n Xi w « ] en argent. D'autres le regardent comme le nom d'un 

palais que No*mfin s'était fait bâtir à Hira ; c'est-à-dire • dans Zaurâ , 
aux environs duquel le musc s'attache.» Cf. Yâkoût, Mochtarik, 

p. M^d, où notre vers est cité avec Ip^ variantes l^U^I et ^)9. 

— Ai^yA^ et 3wdL^'; i* : «Puisses-tu rencontrer une boisson tou- 
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jours abondante»; ï" : fSans jamais trouver .ia coupe vide t. Les 
deux leçons aboutissent au même sens. 



POESIE III. 

Éloge de Gassân , où le poète s'était réfugié « et du roi 'Amr ben 
Hàrith qui l'avait accueilli è sa cour et Tavait comblé de ses faveurs. 
Nâbiga appuie tout particulièrement sur la valeur des Syriens et sur 
la puissance militaire de Gassân. Cf. Introiuclion hislorique, p. 37. 
Division: v. i-3: Adieux à la bien-aimée; car une autre inquiétude 
a envahi le cœur et troublé les nuits du poète. — 4-28 : Reconnais- 
sance pour les bienfaits dont il a été Tobjet de la part de *Amr et de 
son père, et expression de la confiance profonde que lui inspirent 
le coorage el le caractère de ses compatriotes d'adoption , auxquels 
il promet la victoire et dont il célèbre d'avance le retour solennel. 

I . — Régulièrement il faudrait i^] \J , on 2C»I U . La tradition 

n'en a pas moins consacré la leçon i^\ . Cf. SIbaweihi , Kildh, 

fol. 169 V*; J^>I1, fol. 354 V*; L, fol. iSa r% M. Caussin, Essai, II, 
p. 3o6 , et nos ms. A et B , sans compter les autorités citées par M. N5l- 

deke, Beitrâge, p. 43, note 4. B : J^^li ^U5^ Jl5 jp^î L» .^f^f 

y»Jii\y Cette même théorie se retrouve dans le Kiiàb et dans Ag, 

d'après le vieux grammairien Kballl. L'irrégularité de la construction 
est peut-être un archaïsme appartenant è une époque où l'on n'avait 
pas encore savamment distingué entre jrâ suivi du nominatif et jd 
suivi de Taccusatif. Sur ce falha, voir aussi les diverses opinions qui 

sont exprimées dans M , fol. 83 v*, où on lit (J^ . — A porte à tort 

<,>^U, contrairement aux règles de la rime, et *(J^t qui nedonne 
aucun sens. Il faut lire S(J-^ comme adjectif se rapportant au 
suffixe de sj^sjil. — A donne les deux leçons ^^Jjj et (JC; ce 
n'est qu'une différence d'orthographe. 

a. — Dans Ag, après le v. 3. — Ag ; ^jhxUu au lieu de J«LttJi' , 

c'esl-à-dirc t la nuit est resiée en arrière ^ elle est en retard » , et aussi 
iSO^ au lieu de ^fyJt cipressîou plus générale et moins descnp- 



I 2. 
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tive. — Celte comparaison dei étoilei avec \e> troupeaux guidas par 
leur berger se retrouve dans le Pjiwme cxLtlI. i- 

3. — Les deui eipressioni —iJ el (_>)>^ ^"^ toulpa deui em- 
pruolécs i )a vie nomade, l'une signifie irainener sa monture vers 
sa Iribu • , l'aulrc ■ s'en altcr en pajs élranger >. B compare le vers 
suivant du mitre sar( : 

Io»_kj l .g.Uf. jXUI ,^^_ Ijjij (^^[jl ul^l c:}IjJ 

• Comme une femme triste qui a renouidé ses regrets, alors que 
la Duit ranime en elle ta passion. • 

i. — Un liïeafuit qui no pince p»j> ratiitni' les ifueueidr scorpion est 
un bienrait qui n'est pu une charge pourl'obligc. Cf. J^,il, fui. 35 j v*; 
Hamsae Upahantnsis Annalu ( éd. GoLlwaldt ) . p. I H ; Aboù 'l£dl . 
Hateria anttlilamka (éd. PIcischcrj, p. i iS; Ibn Kotpiba, /fnndincl^ 
der Geuhichlc {éd.Vi/âHeaMi] .p.fl'i ,i. i ;H.Caus!>in, E»ui.l. Il, 
p. 3^4, etc. Les scorpions qui cncbeut leur ai)!iiillon pour piquer i 
i'improïisle li- malheureui qui ne se tient pas en garde sont l'image 
du bienfait que l'on sccejite sans déGancc el qui se tourne ensuite 
contre vous sous formo d'un reproche. C'est ainsi qu'un poète du 
HaiBiiia, Aboiî NacljnSch, dit (p. lAi, I. lo) ^ ■ Certes la mort es( pré- 
férable pour l'homme de cieur à une vie misérable aujirïs d'un pa- 
tron dont les scorpion) mmpenl. • Tabrii! explique par i les bienfaits 
d'un patron qui le tiiurmenle par les présenta dont il le romble>. 
D'autres applications proverbiales du scorpion se trouvent dans le 
Hamâsa même, p. iPt. dans Ho ri ri, S^ncei, p. ff, dans Freylajj, 
dmitim prorerbia, T, p. r)0O, etc. Cf. aussi les eilrails de Thaaiibi. 
i^ctyLl) (_iLo , par Uammer-Purgstall dans le ZtUlchriji dnJcat- 
ichen moigcntândischen GeaelLichaft , t. VIK, p. boi. 

5. — Ag,ll. M. 351 v*. ovec les deux i.ulï«nl»; de même Yâknrtl . 
ffôrlerbach. M, p. UI". — K: ^^Is. el ^IL. Ces dcui leçons 
aussi dans uii cbupilte du Kilùh (fui. igj i') inlilide ; tjL Ij^ 

jL^ 1 C'est le cliupiii'C des en* où l'on pri'ftrf l'arcusalif, parce que 
le dernier mot (relui qui vient aprèsJl) n'appartient pasilam^e 
e^ire que le premier (relui qui prérhle 3\\, ete'psl \r dialecte des 
Hidjéiites. • 

6. — Dans Yâkoûl, Mochlarili, p. fAV, I. n- •'' •'■■i'' Hamia, 
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Annales, p. ||4, avec des erreurs. — A porte iv^; ii faut lire avec 

G et Yàkoûl , Wôrferbuch J I , p. I • F et I aI^ : ^jLf; .— Le sujet de ^j 1^ 

est *Amr d'après Bei Ag, l, cit. Ag suppose que Lui ifilsi est sous- 
entendu entre ^l^et .o^AiLl) , qui serait alors Teipression habituelle 
du génitif après un nom indéterminé. On songe involontairement 
à l'omission fréquente de vl6s entre le nom du fils et celui du 

père. — A lit deux fois %a5 et yi , selon qu'on considère le tout 
comme une apposition de ^y!>^ ou comme une sorte de parenthèse 

explicative (oLuXi«vi). Le Mochtarik^ If cit. suppose que les der- 
niers mots du vers ont été ajoutés pour distinguer cette ville de 
Seidâ de l'ancienne Sidon , qui est surnommée SeiJâ 'ssoûr. — Hârib 
est évidemment le nom d'un endroit; B ne donne cette eiplication 
qu'après avoir dit que c'est peut-être un nom d'homme. — Sur le 
tombeau qui se trouvait à Djillik , on peut comparer les vers de 
Hassan ben Thàbit, cités par M. Caussin, Essai, II, p. a^i. Cf. In- 
troduction historique, p. 4 1 . 

7. — Ag : ^s\ pour \l3 . — On y trouve ainsi que dans B, G 

et Yâkoût, fVôrterhach, L cit.^ qIJîIJ y selon les règles de l'ortho- 
graphe moderne. — t^XÀJ^ est la continuation de i^y^^il, qui pour 

ce motif a été expliqué dans B par Qjyju] \J^V»aJ et dans Ag 
par^^^t ^(>* j ^j^jytsji. 

8. — T>u s. r. f^ , m I; d'après lui^cJ^I^U pluriel de iÀjbl »s 

9. — Nous écrivons iÀiJ\ , bien que A , B, G etG portent le wàw. 

La première syllabe de <Aj3J] est considérée ici comme une brève. 

Dans un cas analogue, les éditeurs de la deuiième édition de Ha- 
rîri ont trouvé dans un manuscrit du Sahàh un vers de Farazdak , 

où le même mot se trouvait écrit <A>J\ . Ils n'ont pas craint de 

transporter cette leçon dans leur texte (cf. p. FI v et Notes, p. 1 Sa ) , 
et nous suivons ici leur exemple. Sur cette licence poétique, voir 
Freylag, Darslellang der arabiscken Verskunst, p. 87. — Sur le mot 
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^j^ U— tj t^yj yjz ^ *J,I '^ tjli ij^yxJt^j iki^' 

Lm dernier* mots signifient que le iwrd influe sur le changemeat 
du via eu yd malgré la consonne sans vojalles qui les sépara. 

1 o. — Ibn Khallikln , Vita lUastrium ninrum, n* A»"- , p. 1. «vet 
leiven 1 1, i3 et U. Cf. aussi Molanebbii cornuna.p. Tai. 

II. — Sur l'eipreiaion i^\Li,\^\,M. hbluwréx, Ckaitftlaiiman 
OoMidf, p. 1 13. — C : AijuLÔ^ -, le sens serait alors ; • Elles Tont 
tout pour gagner leurs bonnes grâces, au point qu'elles s'élancent 
quand ils s'^incent.i etc. 

11. — Le mot ijijy manque dans M. Doiy, Dictionnaire det 
noiru dt tiuments: B : I g 1 JLiLj ij-m <_>La^ <,>— îL^L 

se lit dans le Caraii,iii, 1I9, et 



ij. — Le proBua auffiie d«ns aJxi se rapporte aui gurr- 
ners de 'Amr ainsi que le pn»iom 1^ dans ^{ÀisC . qui ni? peut se 
rapporter à iii\^. — D'après B, Kha)t est un eiidroii <(iiiis lo Baii- 
rein. Cf. nlo.lt. IVôrttrbnck, II, p. Fflt". A 1 ^ »t ^^. - 
Sur oJlyCJI . B : ;L.t ^ji}\ — *. ^y i^ilf ^ ^_>JljXJl 

j5. — taU.lc = (ii>l«jLo tendurautest, d'après B qui compare 
lu) hémistiche de 'Anlara ( mttre Kâmil) : 

• J'arr#tai une fcmine qui s'enaecommodail facilement, n^e. • (Cf. 
DEwdn, II, 8; A, fol. gg r*.) Il ;r a évidemment d«ns le vers de 
'Anlara un jeu de pensées entre t^y^^ et ïj>lc ^ 'yf^ • 
' 16. — Le verbe Ji^l •sebâlen. de mémedaoaTarala, Jfo'of- 
ti*a, y. 38. Cf. ibid. v. 1 1 . D'aprts le commentaire de Hariri , p. flvA , 
ce verbe eiprimerait une espèce de trot (,_>.>3!'). — i,>«Ld^t Jtk;^ 
(orme une sorte d'appotîlion . où le mot générni csl di^Iciuituc par le 
mot plus spécial. 
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17* — M, fol. 38 v% après ie vingtième vers; T, foi. 3oi i*", 
avec les trois vers suivants. 

i8. — Le mot ij*^^ » construit comme un nom féminin, ne se 

trouve pas dans les listes données par M. de Sacy , Grammaire arabe , 
1. 1, p. 3^7 et suiv. — OkabLat /pi>3 signifie root à mot tles os 
minces des sourcils » , pour désigner les os supérieurs du nez qui 
sont voisins des sourcils. 

19. — Sur ce vers , Moubarrad, Kâmil, p. p'f , 1. 9 ; Tabrizi sur le Ha- 

mâsa,p. |«vF, 1. 24; Bei4âwî sur le Coran, t. I, p. 4f,dA«, iH'F; 

II, p. t^4i; etc. Voir aussi un chapitre du Kitâb intitulé : Jf L* (^[^ 

O^} V5^A^ C^ ^' Oj^' «Chapitre des cas ojï l'ûlilAïui est em- 
ployé uniquement dans le sens Aewalâhin (mais).» Ausai ajoute-t-il 
après ce vers les mots suivants : JLii ^J^ f^yf O^^^ ^t . Cf. 
fol. 198 V*. 

30. — - Au lieu de ^^«J , parfait passif de la 5* forme, M et 

MeidÂnl dans Freytag, Proverbia, II, p. 611: Qy^ •Ge8^>ée8 

étaient employées de préférence. » De même dans L , fol. 1 00 i^. •— > 
Sur ie jour de Haiima , voir Introduction historique, p. 1 6. 

3 1. — *ïkd, I, fol. 5i r^; voir Introduction historique, p. 69. — 
Dj, #. r. (^ 4^ ^. — Â^, H, fol. 354 V*, avec les quatre vers sui- 
vants. — Sur elkouhâhih et notre vers , M. Ahlwardt , Chalefelahmars 
Qasside, p. 33 3. — L'étincelle d*elhoukâhib est d'après les uns Téclat 
du vers luisant, d'après les autres, la faible lumière qu*ua Arabe, 
nommé Houhâhih, dont l'avarice était proverbiale, allumait sous sa 
tente, de peur qu une lumière plus vive n'attirât pendant la nuit les 
voyageurs égarés. — D'après B, ie second hémistiche est, à tort sans 
doute, rapporté par Aboû 'Obeida aux chevaux (par d'autres aux cha- 
meaux], qui pendant la nuit font jaillir Tétinceile eo frappant de 
leurs sabots le sol rocailleux. 

33. — M. fol. 83 V*: jmUI auiicu de ^^tt, pluriel de 3y>t 

■ généreux». T, fol. 3oi r^ porte ^^)J^' — Le pluriel ^Jl^<ïî est 

pris ici dans ie sens de «bienveillance». Une telle application du 
pluriel est fréquente dans toutes les langues sémitiques. Cf. mon 
Essai sur les formes des pluriels arabes, S 8. C'est pour la symétrie de 
la phrase que le poète a aussi employé (_>;Lc pluriel de iû;Lp; 
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mot i mol: • les qualités de douceur ne sont pan au nombre des cbows 

li. — B donne d'après Asma'î un autre sens pour le second bè- 
misticfae. • Its ne demandeul que la l'ëtribulioii due fiour leur* ac- 
tions, • c'est4-dire lia récompense pour le bien qu'îlsonl Tait ■ — T: 
^»^_i au lieu de yja.jj. t Ils ne prennent plaisirigu'i. . . ■ — A la 
place de AaI^ . var. de A et B i A*^ . qui est la transcription de 
rbéhreu nVip ■ rouleau, liirei. tl s'agirait alors, comme l'ei- 
plique B, de l'Évangile. Ce fers se trouve également dans I^, «. r. 
J J ^, et la leçon Axl^ appartient peut-être aju correctioni 
de«eiégjtes musulmans. Cf. d'ailleurs /ntniJacd'on ftiilorifiu, p. 68. 
— J'ai traduit ï^l par dcur Dieui. Il y a évidemment une telle 
ÏDlention dans l'emploi du nom général, avec l'article remplaçant 
un suiBie, en face du nom particulier *UI, qui se Ironie au vers 
précédent. 

i5. — Ej. J. r. t_, o tj- <■' } ^^■■' '*■'' '■ '■"'■ 3' V-. — 
Remarquons que (.>ÂI> n été laUir au siui^lier. comme une 
M>rte d'adjeclir coltecUr, ea Tacc de |j'U . , qui est au pluriel. B 

»ur j^j'^ v^- J*^ rjj*^' ''^' 1^' ^'j^ v*^ *!j-* 
yl('[il jljifl ,j_tJLcj ;'jj" iviji-» -.j-^j ï-y^ o.^ yi'J 
^J«jl)JI^J-•L^«j »■ jJlj_^Aâ£.. — Surréljniologicilei>-.U-Jl «^j 
pour «la fêle cliréllennc des Kameaun. il ne peut [un v avoir 
de doute : en sjrriaque et en cliald^cn , 3U3D signiGe i rameau ■ , el 
pC73S7 , pour 1^30 3E7 , est la Iraduction de D^r*^C Gnir^', il, lO 
et 13. Un autre nom de celle TtHe, (jiiU^il ^Ll. a êgalemciiL 
une origine syriaque. Il fait ('vidrmment allusion au cri KJWin. 
en grec iaavvé, et en s)T'i.i<|iii' LiVA.at. que le peuple poossalt au 
niomenl où Jésus entrall -Lu- Jérusalem. [Voyci Mailhica , xii , ^. ) 
La première Kyllabc du mui, i]i]Vni .ipeuiélrt'conronduc avec l'article 
hébreu, a ité retranchée oi n nipliiiée par l'arlif le arabe. 

ï6. — C'est-à-dire: (ils \';il)slicnnciil Je loule pompe même dans 
les solennités publiques. • 

17- — L'aulcur vcul évidemment dire que la vie guerriÈrc cn- 
Irelienl la heaulé priniîllve de leurs corps, et il exprime sa penice 
[larla cotdeur foncée que il"nneni ii\\\ vélemrnb les armes, qui sont 
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attachées précisément à la partie supérieure de la manche. C'est aus^i 
rexplication d'un commentateur cité par B , après qu il a exprimé une 
autre opinion à laquelle il semble plutôt se rallier. La mode en Syrie 
aurait été de porter des vêtements complètement blancs pour le 
reste , mais dans lesquels la partie supérieure de la manche aurait 
eu seule une couleur foncée. , Aux archéologues de décider si cette 
assertion repose sur d'autres données que notre vers. — M , fol. 83 v*. 

lit o^a-m; ^• 

a 8. — Dj , j. r. <^ ; J. — H y a évidemment un jeu de mots 

entre i^\^ et U^Jf du vers suivant , pour mieux rendre Topposi- 
tion entre les idées exprimées par les deux racines congénères. 

'9' — ^ =^ SiXA^âJJL (B). En réalité, l'idée du neutre est tout 
simplement exprimée en pareil cas par le féminin. — Le .second 
hémistiche, d'après B, fait allusion à la situation dans laquelle 
Nâhiga se trouvait à Tégard de No'mân. — Ce n est pas sans intention 

que la conjonction 3| a été mise en tête de deux phrases parallèles , 
d'étendue égale, exprimant des idées tout à fait opposées : cet équi- 
libre même renforce l'antithèse. D'après Ag, II, fol. 355 r*, Aboû 

'Obeida lisait: ^yu liLj^Jf oxT^^I = >^v^âj Ia:^<Ï c>â3 3f. 

POÉSIE IV. 

Ce fragment fait partie d'un morceau où Nâhiga implore auprès 
de No'mân, frère du roi 'Amr hen Hàrith, la grâce de Ilisn bcn 
Hodbeifa qui avait encouru la colère des Gassanides. Cf. Introduc- 
tion hislorUftte, p. 32. Mais tout en défendant Hi.5n, Nâhiga fait des 
reproches aux hanoû Fazâra et aux banoû Asad , les alliés de sa tribu. 

I . — Ibn Doreid, Ichtikdk, p. i4. 

a. — Avec le vers suivant dans Dj, s. r. ^(^/j»« — A: UL^ = 
Lilx^ < nos pâturages ■ ; le mot a ici une signification plus générale. 

3. — Ilamzae Ispahanetisis annales, p. \ï^, — Sur ,>*»♦ Dj, qui 

citecevers: iJU. l^jj© f^^^ l^^ J^ fil <ljl J^y^^ ô^ 

^AjLtf 4jo . — Sur (_5 juyjtlf . voir la vicde Harîrî par Ibn Khallikân 
dans la deuxième édition des Séances, p. J?. B cite le même pro- 
verbe qui est longuement expliqué dans Frcytag , Arahum prover- 



Ua, I. p. il3. — A : ^fy in6Diliraclir;B: ^j, avec la pronon- 
ciation passiie. 

i. — ilUJt Mt reipression générale comprenant les cbameaiu 
dont le sabot frtppe ta terre et les chevaiu i]ui «int tenu* en laisse. 

— Cr plus loin . iiTin , i g. Le féminin dans iXtiX* . i côté du ma»- 
culin dans <_).JtJÏ, vient peul-étre de ce qu'on montait de préfé- 
rence des chamelles. 

5. — Littéralement : ijusqu'i ce qu'elles eurent demandé un asile 
aui hommes de Milh [sur le territoire des banoA Fuira]; car elles 
n'avaient pas encore goùtéi , etc. 

6. — M.Ahlwardl.CAoIe/'ctafanarjQundr.p. 157. qui lit ^,je 
uciaissurquelleautorilé. A.B.CetGportent o-*- — A : IjJÂj>j et 
i^^atJ^ ■ — A , 41^ au lieu de IK^ , qui est donné dans C , G et 
M. Ahlwtrdl, I. ett. — Le nom général jt«> est tellement regarde 
ici comme un pluriel de ïù]Çt que son adjectif piyl est au pluriel. 

— La cotnparaison de la sueur avec le suintement d'une outre rem- 
plie se retrouve dans Freytag, Àrabam prooerbia. H, p. 3^7. La 
mène comparaison est appliquée aux larmes dans x\v, i. — B 
explique encore d'une autre façon f^fyi 0-0, qu'il rend par des 
cordes. Il faut alors traduire : • Elles suent comme les grandes ontrea 
qui, lorsqu'on serre les cordes, débordent d'une eau qu'on ne boit 
pai.. 

7. — Sur JJ>l:>JII Z>i>, ». Abiwardi , op. laad. p. i63. — La 
nourriture que les miles des aulrucbea prennent au printemps fait . 
d'après B, roagir leurs jambes et l'eitri'inité de leuraplnmeside li 
leur nom de ,.>.dl^ • celui qui a une couleur tirant xiir le vert ou 
sur le rouget'. Cf. M. Lane, Lfxiean, II, p, 753 c, et M. Socin. 
Dit Gedichleda'Aliamaalfaht, u, 18. H \oies, )>. 36. Cf. aussi 
x»i, 10. où le même mot est appliqué ù un Uinrcau. 

8. — Sur jjyljjJl AS, voir xii, 7, et /aoniol atUuiqiit, avril- 
mai i86ft, p. 158. note 5. 

g. — D'sprès B, Jj^I est le nom de plusieurs cours d'eau qui 
arrosaient le territoire des banoù Galaflii. Cf. fntnxf. hiit p. 1 8. 

10. — Sur Z.iurà, 11, 33. Ici c'est vraiment un nom propre. 
D' après Asma'i rite dans Yà^oilt , ^ôrfrrtucl^ > II > p. If « • Mocktank , 
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p. tY*û » et dans B , ce serait un monceau de pierres (ijL^s ) accumu- 
lées par Hichâm ben *Abd eimalik, et cet endroit aurait servi de li- 
mite au pituFBge du menu bétail (^^UaII) que possédait No'mân. 

Cf. aussi YâLoiU, fVôrterhuch, 11, p. ^^* , s,v. iL5U»y[ o3, et 11, 
p* \\}pfS. V. m\mj\ ijy^y Sur le mot «iUs^ , par lecpiel on eiplique 

^L*;, Aboû 'IfidA, Annales mosletnici. II» p. 63i, et Gesenius , 
TKgsaanu, s* r. ')S'1. — '^ y* signifie d'aprfes B des cbameaux 

achetés pour la reproduction de Tespèce (cf. J^^f ) , puis par exten- 
sion, une réunion de chameaux nombreux. M. Lane, s,v, indique un 
autre sens. ^1 auraitlesensde : « bien soigner les chameaux •, comme 

dénominalif de ^1 . Il faudrait alors traduire : ■ Ces bandes de cha- 
meaux bien nourris • , etc. 

11. — L'accusatif de L^V^ semblerait indiquer que Jf I à Taetif 
se construit avec deux accusatifs , ce qui ne ressort pas du tout de 
nos lexiques. — B explique ^^y^ par o^J ïyjûi. Le suffixe me 
parait plutôt se rapporter aux bandes de chameaux. — B rend <»>Jtl 
par^LJt inne terre remplie de pierres noircies par fardcur du 
soleil (^).i Cf. la note sur ix, 7. 

13. — Le suffixe de I^âma semble se rapporter à iu^d, sujet de 

o^wf . — Les ms. ont jîûlj , on attendrait ^^' . 

1 3. — C lit deux fois *aC , c'est-à-dire : < excepté un exile , excepté 
un fuyard ■• oJLâ^» aurait «lors tout à fait le sens de l'hébreu t)^^5 
• ^n fuyards, qui est ordinairement accompagné d'un mot tout à fait 

semblable à tXJy' : l^'ll^ . — A , B et G : y*j^ , que B explique par 

i4* — mIaII» d'après B, est l'endroit du brai o^ l'on attache les 
bracelets. 



i5. — Le M^àfeaX un instrument en bois ( jûuSL^), dont on se 
sert pour redresser les lances. 



16.— Sur^yciU^, B: JOiXj (^I^IaSJL AU^ <jvcb <jl 

y^ L JyiA5 j^JLiilj *^y y^\ Jt cj»^ J J^yi^ J^yii 



avail 1 


rcncoiUcii Ht 


>l.ig« 


fliiipre 


i lia tribu 


l'al- 


iga s'y > 
^mis il 


■efuM. On lu 


iidii 

ipas 


'sip*i. Les prcoiiers 




' de 1» < 


aliro propremenl 


liera lioi 


Il des hsn(»l Ksad 



Q^ yiw L>*. — B dit au iiijel d»s troii aoms propres, qu'il» 
Tcprésentenl ou , i ° des tribus cbrélieiiaes d'origine yamanile et fai- 
sant partie de Gaasâii, ou i*, trois moines, ou euGn 3° des habilants 



Cette Mtire est dirigée contra ZouT.t [>fi\ 'Anir hen Kliowdlid 
dout quatre vers nous ont été coosent- d.iin li> HamdMi, p. vcv 
Aboâ 'Obeida déclarait n'avoir Jamiii rnicndu aucun morcrat 
comparable à celui-ci [B, C et G]. Z,.i. 
à 'Okélh t\ lui avait conseillé de ù.,. 
liance contractée avec les banoû Asad. \ 
i|ue Zour'a le pourfuitait de ses menai o-^ 
et répondit avec hauteur i ses i étrange- j 
manquent . et il ne reste que les vers i-l 
dite; les vers â 6 i i8 contiennent une i'-\ 
et des forces qne Dhobyin peut opposn j -^l't ennemis. 

I. — HamAsa, p. ll'v; Àljirya(id. liuirrici), p. ir^; L. fol. 71 
v'i Hariri, .Srancei, P-CaF. Cf. les A'od > , p. 1 Si, où se trouve filiS le 
commentaire de H et donné un ingéou^iiv l'approchemeiit nver un 
passage de Jésus ben Siracb (ti. 31 )■ 'l'oii^ , ninsi que C ptû. lisenl 
jiaUuJI^. A.commevar.: «tljLaJVj.'pii devii'nl ulurs uu second 
complément direct de oA«-J , parallfcl c i\ ^^ ^i - 

*i jjjl^ B_^"yo*IU jj^ Jy U! . a. JM1 , 19. — C: 

O^ tiî' l"'"** ""* leçon fautive; ilfiuii ^jj (■onunc jlp danstv, 
11, et Ij^ dansxiv, 6. 

3. — Sur les luttes poétiques de 'OL.iili , ïnir IulrotlucUwi Ai-(«- 
rii/at, p. 1^. — Sur feapression }W oiuL£, cf. ibid. p. ii7, et 
le ^^LJ! tjUf'jM». A. F. uSaj.fol. Sav": Uùl* ^t^ JUj 

i. — Sîbawcilii . fol. Ï97 r', dans un rhapiire inlilulé : ^jL [ j.* 
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SJl:^; Dj, i. r. «,^0 et^ ^ (^ , où on lit LJU^^I pour Uo»a5 t; C : 
Lfite5; L, 29 V*: U f dépendant de c>^î.— Sur 8y et^l^.B: 

.iy.^ 1^»Ua5 ^^f ^ Ojiyu. J^j^ f»-';'^^ i^ f-' 
aUi5j aI j^. Cf. précisément ce dernier nom aj^ , xxvi, 1. 

5. — Sibaweihi , fol. 38o i^ : ^j^iyfjl ; il ajoute : ^Vâ^ 'VCjJL 

(^[^ wOff. — A, comme var. B, G et G : f^^j^ (^' L^^ 

«L^Jff let puissent les devants des selles pousser en avant des 
armées contre toi ! • 

6. — Sar i^T'^t : Hamdsa, p. Il v. Ha et |^i>; sur Rabfa ben 
Houdhâr : Ibn Doreid , ïchtihâk, p. i«. — A , B et G : \J^y^ \ notre 
texte, d*après L, fol. 99 v*: ^t- — kS^a^ forme une phrase d*état 
( Jl^) , comme Fa remarqué un glossatear de A , et L, /. c'ii, ; litté- 
ralement : • Que parmi eux soit la tribu d'Ibn Roûz au moment où 
ils attachent leurs cuirasses, etc. ■ 

7. — Dj , j. r. ^i3|3 et \(JJ9; Beidâwî, Commentaire sur le Coran, 
If P* t^i; Freytag, Arabum proverhia, II, p. 865. Ce proverbe se 
rattache à Tidée des oiseaux de proie qui restent immobiles au-dessus 
de la tête des combattants; cf. 111, 10 et suiv. — D'après B et D) , 
L cit Harrâb et Kadd étaient deux hommes des baooû Asad. 

8. — B semble lire: LyJi\\ alors le pied ^JUIâx^ deviendrait 
^Jlfi (â>« ; cf. Sacy, Granuiuztre orafre^ II, p. 63^ . Sur le sens de cet hémis- 
tiche, B: JyL û(^ J.lr AiX.^ (Jxj^UJ ,jaII^ C^yîrf (^t 

l^ ^'^'^ ^^\»à^ O^fr^ /4^l r^l^J pUiJI. La traduction 
présente une autre interprétation. -~ A : fjf^A et ^j^Aa' 

9. — Sur s\ju , Zamakhchari Lexicon geographicum ( cd. Salverda 
de Grave), p. li, où notre veis est cité; Marâsid, I, p. Ho. Yâ- 
koiit , fVôrterbuch ,\,p. i4f : >IaJ I JÛ5 • la montagne de BaLkàr *, B : 



')\'^- — Sur j^ , Djawilikt , KiOb tlmou'arrtib [éd. ^ch*ii], 
p. ^■. B donne iei sens de icolle de inulle*>[^l^), ou de 1 panoplie > 

( pUI J.JUI). 

10. — Maoque dans C. — Le suffixe de i^iJtJ M ripporle i 

11. — ODaltendrail:jLÂ»J' iJt c>->^ ^ ; le poile • cooilruit 
!,>)« avec 1^, puis il a ajouté ,U,aJ' ^t. Sur ces deui noms, 
voir Ytknûl, lyôrierbnek, I, p. am et H. p. Piv. 

13. — Oodit^'f^ etnonpasjLc^, cf.FreyIag.i. t>.B:\i«^ 
oJkU Liici^ L^ UjaIc)^ tji(*JLuJ. — Je ne sais i quoi se 
rapporte le sullîie de L^ . i moins qu'on n'exfdkjue par • les enfants 
qui ; crient (i'Okllh]:'Ar'lri>.Cr. le M ainsi employé, xxv. i3; 

i3. — C; IJ>)(A.Betûei]dlquenicemolpar(^jv;;jU. — Adonne 
yuLo comme l'équivalent de ^lij' . 

>k. — LeId>ndejtoJ-= Jl.commesouTeuKri lichrcn. 

ti. — 3'>* * conservé l'esprit rude qui n'ot plni ru^ié d'iiii 
emploi généra] é la quatrième forme du verbe (|ii'i'ii Ijcbreii. CI', le 
passif AJvB dans i, 37. C'est ainsi qu'on troiivi' yj^ = PPKri 
M. Ewald , Gnunmafica crilica Uiu/um arublem, I . |i. 99. A\i»si Bcrn- 
siein, dans son Lexicoa arabicam ckreitomatiw Unliiiiiur, n-l-il tnrl 
d'appeler la forme taule semblable ^ft>at, de ^|, un pairl. Let 
grammairiens arabes considÈrent JiU' non pas comme un ar- 
chaïsme, mais comme une déformaliou de JjM . CI'. ZauiBui ilai» 
Arnold , Sfptem «to'aHakdl, p. P. 

,6. — Sur *Xii.B: j-jjyilroWj J^yi ■i'^ldSf '^^l L^ 
— _Jf ïj^jjtM. — Les selles 'llûEtea sont, d'après B et G, des 
selles inventées par une tribu du Ysman, nommée 'Il If. — B com- 
pare un vers d'Akbtal {mèlre baiit]. 

■ Des hommes qui, lorsqu'ils font la jiiierre. serrent leurs tu- 
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ni<{ne8 , se s^^ranl de leurs femines , même à l^époque où elles sont 
pares.» 

17. — /»! J^« ordinairement les anneaaz attachas comme orne- 
ments au jambes des femmes, cf. xivi, 39; ici des bracelets. — 

\Z^ est on ploriei irrégolier de ^\\^' ^ Sur tHl^'^lt voir Ha- 
liri, p. 6>v. — Remarquer le rapprochement de ^r^âJl avec le 
f^^^ Cl^ ^^ ^^^ précédent. 

18. — Dj,#.r.^^j.;Hariri.p. FU.B:4L^4>ittM«î;JlJ JUj 

c>:.L l^ f blr ,1^ iJUL ^L Itf^ 

jJLJj^^J^ \yi^\s 3f^f U c>y^ (ms.: ^) -uJirUfj ^Ljt 

:i ^t ï}^ iU^iftiyJt o- e^*!^' j c>»y' «^j^ ^y 

aLo . Le premier et le dernier des sens proposés diffèrent entre eux 
par une nuance imperceptible dans la traduction. Cestdans un cas: 
• inaccessibles comme Test toute nuit d*une femme chaste»; dans 
l'antre : • inaccessibles pendant les nuits, comme Test une femme 
chaste ». L'hypothèse d'Asma'i ne saurait être acceptée. Ce passage 
était devenu, ce semble, inintelligible même pour les Arabes les 
plus savants. 

19. — C : «^ ; A , B etG : UL^ , se rapportant k tous les guer- 
riers énumérés depuis le v. 6. -* A : JL^ju^ et Jl^jw» . 

%o. — A: (3jUj; il faut lire j^jUù avec B, C et G. Le hà est ici 
dans le sens de : cen tant que.» CH xv, 3. Les formes masculines 
de fjjli et de «kjk^ proviennent de ce que ces mots expriment des 
états particuliers à la femme. 

a >• — B explique jt^^ yj par joaâj ^ O^'^J^ ^^^ "" 
dore ici les #jMkft Jo t également des Gis de Bagui^. 

22. — Yàkoût, IVôrierbach, I, p. K****, qui lit %j^ ^ O^y* 
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b dans D), 5. r. c.^(jC7. — Sar^L^, M. Thorbecke, 'Anlarah, 
ein vortslamischer Dickter, p. a 2. *Ourft*ir et Kouneib étaient deui 
cours d*eau aur le territoire des banoû Fazâra. — Siir^L^ ^ c^L», 
Hamàsa, p. Yf\\ et M. Nôldeke dans les Abhandlungen der hônigli- 
chen Geseïlschaft der fVissenschaften in Gôttingrn, XI, p. 23 h. 

a3. — I>j, j. r. (jo^ et qc3j«; Yâkoût, IVôrterbttch,l,p.^^>, 
— Roumeitha et Dotheina sont deux cours d*eau chez les banoû 

Faxflra ; Soukein est une de leurs tribus. La leçon iXjJjOj\ est aussi 
donnée dans Yâkoût , fVôrterbuch, II , p. 06 • , d'après Asma'i ; la ver- 
sion de Djaubari portait aLo oJI c^% « celle d*Aboû 'Obcida: ^J^^ 

«Juo'yt (Yâkoût, Wôrterbnch, l. cit. Cf. aussi ibid, II. p. \rr*). 

a4. — A et B: ^m^^\ notre texte d'après C: i^^* — D après 

B, 'Asdjadi et Lâhik étaient deux chevaux célèbres de Tépoquc antê- 
islamique. Cf. xiii, 3. 

2 5. -— D'après B, ieyadid est une herbe verte irès-bumide, et 
le djardjâr une plante d'une couleur vive tirant sur le jaune. 

26. — Sur \^3l B : e>Jb" ^JJI J^^ iÂJJÎ d^Jt^ <^^^' 

1^*jC^ MHk' aJI ^>CmJ« UC^ . — v-^ se rapporte au& mères , 

bien que ^jjSLï ait les enfants pour sujet. Si on donnait à la phrase 
le sens actif, on dirait: tLes mères appellent leur suite, en accou- 
rant • , etc. 

27. -*■ Dj, s. r. /•^/j*; Yâkoût, Geogr. tVôrterbach, I, p.'K'i*: 

(?)^L. iUryJf o'-— B:*i^ ,^ 0^1 *fjiJf^ j—^nJI 

c:>LaJf ^^ u>-Vt |*^f Ja5^ oaâII ^jy^ ^f cj^3 J*^ 

_V^t rT^ vfli«aJL* Les noms des deux plantes opposées ont été 

joints pour dire: ttout». — Remarquons la construction mJ\A 

KX^Iak [ , où le participe placé avant son sujet est resté au singulier 

masculin, comme un temps quelconque du verbe fini. 

i- 

28. — G comme variante : ^yy^ « se rapportant déjà aux cap- 
tives : tEt elles ont été atteintes, ces jeunes filles, dans leur sécu- 
rité.» — Le mot \' jwcl est le terme consacré pour la ciix:oncision 

des hommes ; quelquefois aussi il est appliqué comme ici à l'opéra- 
tion analogue qu'on fait subir aux femmes, bien que , d'après Freytag 
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et M. Lanc, le mol propre pour les femmes soit ^âv, Jl faut lire 
daiis le dictionnaire de M. Lane l'article trës-instructif qu*il a con- 
sacré à la proéminence du clitoris que l*on coupe et qui s'appelle en 

arabe %Jij. 

poésiE VI. 

Sur cette poésie, voir Introduction }ûstorique, p. id* Il se pour- 
rait cependant que eette poésie se rapportât à un pèlerinage du poète ; 
cC V. 6 et 7 : Nakhla (v. 3) et Dhoû 'Imadjâz (v. i4 et i6) sont des 
localités très-voisines de la Mecque, et au vers i5 il est même ques- 
tion d'une marchande mecquoise. Nâbiga nous parle aussi ailleurs 
des voyages qu'il avait faits pour se rendre à la Ka*aba. Cf. i , 37. Di- 
vision : V. 1-6 : Adieux à la bien-aimée. — 7-a3 : Courses du poêle , 
jeune encore, sur une chamelle folle. 

I . — Commencement très-fréquent dans les poésies arabes ; cf. 

M, fol. 1 17 v^. — a dans Dj, s. r. a'^x" — * A, B et G : ç-yM\ et 

ç.y^\ , D'après B elG, c'est le nom d'un endroit. II est inconnu au 
Maràsid, qui cite ^^t, I, p. 73. Cf. Yâkoût, IVôrterhuch, I, p. >*'»d. 
B:0^-AJ ^ CsUji^ AAftJf é^ .>[^I^ Jc>y JJ^ ^\^ fwf pif. 
— A , par erreur : L* juc[. 

s. — B: ilcLâ3 ^(^ (j^ . — Remarquons la constniction 

^Jl> ^cX^I* on dirait ordinairement : ^Jlj ^ ^cX^I* 

3. — Le sens de ce vers est : • Elle n'était pas une esclave noire. « 
Cf. M. Tborbecke : ^Antcauk, p. 1 9 , et Joorn. asial. 1 868 , 1 , p. 456. 
Sur idLfc', B:^^t« ^ (jLuJ ^^ -ï*-» p^t. — B donne comme 

variante U^l : ^^^ 5^1 tiLi Ê^, (jf Jla5 tdl^St^j^ 
(ms. ol*Xlll) oU^f.j^ j*ÂJ o'^ ("**• c5>Jf)y/iJf- — 
'Ikd, I , fol. 35 1^, lit ; liSi JAj ^ . 

5. — A^l est synonyme de ^^>^L0 ou de «3. 

6. — C : (^Ca, . — D'après B, le poêle éUit à 'Okàlh , et son 
intention était de faire le pèlerinage. Cf. i , 37. B explique mémo 
^jJI pary*. — SurLi^,B; O^y^ *-4^ ^y^ c^t ^'y^ *^^) 

J. As. Extrait II" 0. (18G8.) i3 
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7- — ijJ^fiU Ml employé dliptiquement pour Jb> jJ' ^yttih* . 

MM doule l'un et Caulre do» liMnces poétique* pour IjîJiJt ei 

8. - B: iyJ\ t> ^1 oJ U!3\ ^i lr\ ,^:l] JU 

Ud autre dît au contraire : (Parce ipia le vieillard est plus (endurci 
et que le mai doit ftro bien pnaut pour iju'il f n soit accablé. > — 
j>_j I qui ne l'inléreue pa» dans le* chance* du mmtir. Cf. v. ■ i. — 
A ! yLyJ et (jU#^; cr. Introduction kiilorûfui, p. 5i (i: t>ls';. 
g. — B aura! I;y J^^~^^ iJ^' J'} ^^ iSy iLjJl^lit (j\ 

*ilL> ïjUAij yliJî* j»jU J^ Jjlj t^ ^rj.-S"r Jjl. 
VtLoût, fVôrtertach,l , p. fl-.oùnolre veneat citéaver lavariaulr^ 

^^' ^ t^-y'' — I^- »■ •■■ |"JJ* «'« * «' "l'Iiqn'' *-;--. pi" 

Voir enfin ZamakbcLar! , Lfxivoa i/eographicmn , i. r. J,l ,i, «l'i 
il Taul lire Jjl , j. 

10. — Sur J.XkJ[ t_wt->. cf.'Alkama, Diieân, ii. 38. — Le 
Tin est d'après B une montagne Irta-élevje. Cf. ïâkoât, Wertrrbiich , 
T, p. 411. — ysJ'l cl (jt^u ont pour tujel Liy^ ■ Il y a un jeu de 
mot* dan* yvjJI yû'I. 

11. — Le *ulBic de ti^j» '^ rapporte à la locution j>v»f j'i. 
— b semble renfermer un proverbe populaire employé comme fôr- 



11. — Apre* que le* joueur*, dans une partie de meûtr, avaient 
prélevé chacun leur part, le reste pouvait être acheté par un de* 
compétiteurs et donné par lui en présent soit aux autres , soil aux 
iiLjI, cf. V. g. Ce cadeau additionnel poric le nom de ^jL^Jt! i.^X'. 
Cf. Dj ,i.r. ^^ y tij . où noire ver* rsl cité avec la variante L» J Jff , 
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Frcytag et M. Lane. — Sur ^\ voir FreyJag, 5. ».; B donne un 
antre sens : *■■« ixl «1 lJ1^<À f^LO ^yJi^ y^} ijA^ u' c5^ 



^4XjJl (j (AijSl' Un peu plus loin , B donne encore un autre sens : 

1^ A^iflU». — Bel G lisent comme Dj. Lt^I; B: JM ^ m^^I 

1 3. — Il y a un jeu de mots intraduisible entre ^jsl et ^[jiysi, 
i4. — B: ^'\y») Vy^' P"[>^ L^*J*^ ^^f^j^jlW^^ 

4j(û^^ I'Im^ ki>^^ i^^^\y ;l^[ j3 JUb^. Sur ces marchés, 
voir M. de Slane, Le ditoan dAmro'lkaU, préface, p. yiii, note 2. 

i5. — C, au lieu de Jyi: o«^* — *<:^y^ signifie la femme de 
fZJlt c'est-à-dire la Mecque ou Médine; ici il faut songer tout natu- 
rellement à la Mecque , puisque Dhoû 'Imadjâz ( v. 1 4) était dans la 
banlieue de cette grande ville. Sur cette formation irréguliëre de 

radjectif relatif , voir YAkoAt, fVôrterhuch, If, p.fPF. — Sur J^. 

16. — A: cix^\t<. 

17. — D*après B, ces trois nuits sont les «^y^*^! (JLJ. Cf. 

i^,ymXj\ iiL| t dans Preytag, i. r. ci v^* — ^ • f^) s'appHque à des 
morceaux de viande jetés de côté et d*autre , puis aux hommes qui so 
séparent en plusieurs bandes. Il ajoute: ijuA^I J I j^ v5^ ^U 

Amjû cen parlant de Tarrét de sa chamelle, il a entendu parler de 
lui-même t. 

19. — Dj, s, r. (jcD/jw î >L«^[ ^jXA\*Ikd, 1, foi. 35 r*. — Sur 

<>-»l, B : c^tM^ cj-^S; W •r^ J^'j %^ 

^jvJ,LytJf ^^^^ jfiil^j^^ixj Jy Jx Jajjft ^y ^ ^^. 

Cf. Comii^ XXXVII, 63. — B indique comme sujet de (>ajC ou 
45ljJt ou ^j4àJI; peui-étre serait-ce une simple continuation de 

iiiL^ ; de même que ^^ serait ici parallëlc au *j^ du vers prt*- 

i3. 
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cèdent. Cependant 6 : j (J^3\ <U tjityJl *l*J'l ^^ t}j>y 
fji}^ (ms. L>jJl) j.jJ ^;>1** Jj- #ULj *Jjt^ -OsL-l j|y- 

\Jf4 (J^' o'^ *JOj' t)'^'^ e'j^ Oi!M ■ ^ "riïnU de Dj 
semble appuyer l'explication i laquelle dods avons donné la pr^K- 
rence. — B dil qu'il aurail Tsllu ici non pai ^.iLkJI, maii 
^la JI , parce que les esclavea vonl vers le soir porter leurs fagots. 
La même observation est présenti^e dans le 7^ij, l. cit. 

lo. — C: fy^t ij'-i contre A, B et G qui. au linu de raiiacher 
cette locution à 'LaÛII, en font 



phrase. — f^} i'^ signifie: icelui qui a des points colorés sur une 
partie du corpsi. ce que B explique par des lacbes noires sur les 
pieds: jly- <f\y^ "(ji^i.) jy ^yijJIji (B). — Le 'IJoamàdà 
estcité, parce qu'il est un mois de pluie et de mauvais Icmpâ (B). 
11. — Cf. jLij,ï, 9. — Sur ,_jXi*.[ Dj: *(j-J' cj " " ^- ■■ ' 

ij. — tdinsly.j.r. jj»_» «- 

33. — (oujJ est, d'après YAkoùL, un duel de Loubn désignant 
deuimontagnessurlelerriloiredesbanoû'Ainr ben Kilib. Cependant 

Cette poésie fut composée par Nibiga lorsque, dans son eiil, il 
apprit la maladie de No'min. L'émotion et le souci du poète sont 
lellenienl forts qu'il rompt avec les usage* el qu'il entre brusque- 
ment en aiatlër« , sans préambule et sans plaintes amoureuses. Ce- 
pendant la double rime du v. 1 atteste que nous avons cette fois 
le commencement du morceau, 

I . — lykl» ■^ifi sont séparés par ij<itytM^. Cf. m . 1 . — Sur 
;j!^j*4t , Ylkoûl , Wiruriiaeh.U, p. tH, où noire ver» eitcilé.^ 
D'aprtsB. le suffixe de lAjLfitf se rapporterait à un ami qoi n'est 
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pas nommé, et l'iosomnie aurait été sapportée par No'mân , que sa 
maladie empècbait de dormir. Il est plus naturel, ce semble, de 
supposer que le suffixe désigne No'mân , et que la nuit blanche a 
été passée par le poète, qui d'ailleurs était coutumier du fait. CLii, 
1 1 , et Introduction kistotvfttet p. 38. 

a. — Des deux hémistiches , l'un se rapporte aux malheurs publics 
du poêle, à son exil, à sa disgrâce; l'autre à la douleur secrète qu'il 
éprouve eo apprenant les souffrances endurées par No*œân. — A : 

Os! i^l^l ; C et G : CH ^^U qui est sans copule , parce qu il est une 

apposition de ^jv^. B : jjj-W^ ^jv-a-aJI J^ Ch^I^I S^"**^^ 

LAwIc Jl^U> »Ujc* (jJI UtU Jj^f^. 

3. — Sur AJ A> Lt^,B: s^lyt U^U aI'* 

à* — Cf. pour ce vers et le suivant Â. F. i^og, fol. 37 i^. B : 

<J </0oj *^y<l r^y <^ô^ • A Rome , les litières des grandes 
dames c reposaient sur les épaules de longs Syriens. > Juvéaal , Sa^ 

tires, VI, 35a. — Le verbe \^^ est la continuation de J^\ et a 
également <i&jû comme sujet. 

5. — A: IXjUetli^;G et A. F. 1409,/oc. cit.'. IxJU. — B 
est muet sur ce vers. Le moV^lc parait signifier que la bonne ad- 
ministration de No*mân a contribue à civiliser le pays et à en augmen- 
ter la population. Cf. d'ailleurs Coran, \jx^ 8. 

6. — Tout ce vers est une allusion au jeu du meisir. Cf. yi, 5 et 
1 a. — Le mot^ est le mot propre pour les jeux de hasard , et le 

nuigir est lui-même défini dans Dj : M^yi\j Ov*JI y^ • 

7. — (>»U est employé dans le sens figuré au lieu de ^^. Cf. ce 
vers,ffafiutra>p. i,La8.— B'.qUuU (^jo^ju v^ c^ <iy^ 

ouJt^ (j*l^l (J ^ ^^i^ ^ ^^ o^^^ Aj[ vivju [j^l^ «Jy»^ 

fj\ • I b .} ^y^ cyi^'^ cl>yw» (j\ <^ cl>;[) Vi^j v>iûJf 

oji Jf^y\ iAf ^)^y) ciCU ^jf^ oJl ^jLJ Ji^ \ô^^ Qfj 

8. ^ A et G : cMy^ • Voyez plus loin, p. a 30. 
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g. — Ag, II. fol. 3S7 r* avec Im TCri m, itrl iN. 

.0. - Bsupplëe 3 =ntre dUI et <JyI. 

II. — A : 0^^; Cet G : i^^tJ^ . Cf. Il première letOD dam les 
Mémoirei it l'AcaJiaiU dei iiucriptions et hellef-lettrei, W.ti, p. 33j 
{ Mémoire de Quatremère). àg, l. cit. : o;^ . — A cl B donocul la 
variaale ^^- Glose deA : liji -LJl yj^ <_) ^î' ^y^ "^ÎÎ^J 
• — t ^^\ yL-Jj!! Iaj^ L^à^ S^jjt (j'^jjçj J-K-Hjt j^ 

13.— J^, Lctl. ^Ij. — Vlkoût, H'iIrtfrtacA.II.p.UAaTecle 
verasnivant. — Au-de»uidef^jyM,A: <J #Uj ^ C>j' v*. — B: 

i3. — Hamûia,p.ri-.\. 18: ^U; Yftkoùl. ff«r(«rbuc&, I. ctt. 
Ft VochbiriA, p. |l4:liïjL-. — Sura.B: 3LJ LfUe ,_^^L» ^1 
^/A* o^Ot V^j i-^.7^J' ~ ^""^ '^^'^^ image du chien miuelé 
pour obtenir un calme abaolu, cf. Exodt, 11, 7. — Sur Himir, <roir 
Moctitarih, l. cit. 

ij. — A.BetG: JL^et JLîCiC: JUc.que nous avons traduit. 
Danaceca*,^lje«t|Hiur^lj.Cr.t.i. — B^^Jy j *W^ o^) 

•iîr' ^) ** J^ «Jjr*^ "Jîr^ v-^ rV J ^5 4j»^ ^J} 

<J. Si on lit JUg, le «en) est : •tellrmcnl inaeccMibiiu que le 
bei^er. faiMitt pailrc set bétes de lommL' , cioil apercevoir un oiseau 
planant dans le» air?. ■ Quant i la double vocalisa lion JLë et JU; , 
donnée par A , on «ait qu'elle est permise dans ce verbe. — Cf. auisi 
SîbBWcibi , fol. 98 r*, avec le vers 1 G. 

i5. — A,coinmcvariaiite:|iiiJl JjC^I jy .— -aJlostcipli. 
i|uéparBconimeépilbètedeseriptiv<".pui9ilnjoutc:l*dC i:>Aa> 1.K*] 
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i6. — Sîbaweihi. fol. 98 i^ : cI>LJ' J( ^t. — B : f^l j^ Jy 

jdf c5oJf »^Wt cj^iU okî JUu^ Jû.11»^ 3^liU JUi- of 

17. — A : yoJl; G, G et M. Ahiwardt, Ckalef elahmars Qasside, 

p. 4i : ^l(V t . — Geux qui viennenl de Maadd août ici ceux qui se 
rendent sur le territoire de No*mftn. 

18. — Ag, l cit. : iuî^ C>CT^ ^U^f ^f ûff. G et Ibn Do- 

reid, Jchtlkàk, p. tv« 1. 20, aussi «vXajJ : «quel que soit Tendroit où 

tu le rencontreras.! Sur vi>^Ji> B donne les eiplications qui ont 

cours dans Tétymologie arabe. La première forme Ùi3 est, comme 
on sait, habituelle en éthiopien dans le sens de « envoyer t. Sur le suf- 

Bxe.B: LiJ^iiU ijiJJ aL>\^^ çjy^^tJJli] fjo^ J-^f 
\S<^ L$^ èf^ JlJM ^cMf Jf Sf^^ ^ (Jy»*. 

20. — Sur Z^y B: «uÂ^I u>y' 0^ JUj X«tj y] lit 

#Uui ^^ «jliXft t^iwy. ^XJJ*^ ^OJi>Jîj. 

POésiB YIII. 

Cette poésie a été adressée à No'mân bon Moundhir, comme excuse 
et comme panégyrique. — Le commencement de ce morceau et une 
autre recension distribuant autrement les vers nous ont été conservés 
par M, foi. 55 r* et suiv. (cf. T, fol. i35 r*]. Voici quels seraient « 
d après le Mountakd 'tialb (cf. Introduction historique, p. 65), les 
deux premiers vers : 
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■ Laisseras-tu aur le côté , sans les fouler, les vestiges à peine efia' 
ces de la demeure de Sou'àd; c*en est fait des vergers d'Adjdâd , c'en 
est fait de Yatbkoub. Où sont les signes que le vent du sud et le vent 
de Test y avaient imprimés, où sont les nuages menaçants dont 
la pluie était suspendue sur nos tètes ?t Le premier vers est aussi 
donné dans Zamakhcbarî , Lexicon geographicunit p. 1*'^ ; Yâkoût , Crco- 
graphisches Wôrterhuch, I, p. It*'^ et s, v. v.>AJL» (d'après lequel on 

peut aussi lire C^^l et ^>AAJ), avec le suivant dans Bakii, Dic- 
tionnaire géographûfue ( d après une note dans Zamakhcbarî , Lexicon 
geographicum , L cit,). L'expression ^ t^ ^*iS l« v* 3, est donnée comme 

de Nàbiga dans Dj, 5. r. m ^/j»* Après ces deux vers le Mountahd'italb 

plaçait successivement huit autres vers et ensuite 3-8, 1 1 , 9 « 10, 12 
et I . Le vers a ne se trouvait pas du tout dans cette recension. Nous 
avons encore la trace d'une troisième ordonnance de cette poésie 
dans le *Ikd, I, fol. r53 v*, où l'on trouve réunis les vers 11, 1 3, 3» 
4 et 10. D après T, fol. 1 35 r', Nâbiga s'était attiré par celte poésie 
une satire dont quatre vers nous ont été conservés (mètre tawd) : 



. - •» 



«Je blâme Ziyftd (Nâbiga) sur la faiblesse de son intelligence et 
sur sa parole: Quel homme est i^arfait? A quoi servirait de chercher 
h polir les qualités, même par des mo>cns plus tendres r! moillrur» 
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que l'eau douce ? Tu dis : No'mân est le soleil de son ciel , et tous 
les rois , comparés à No'mAn , ne sont que des étoiles. Si ses yeux 
s'étaient Gxés une fois sur ta personne , son soleil n*aurait pu y voir 
que des ténèbres. » Cette satire se rapporte surtout aux vers i o et 1 1 . 
— Remarquons encore que, d'après le ms. A. F« 1476, ces vers ont 
été adressés par Nâbiga à No*màn pour s^excuser auprès de lui d*avoir 
loué les gens de Djafna, les Gassanides (cf. foi. 5i i^). 

1 . — a se retrouve dans 11 , 1 4 ; de même a de 3 dans m , 1 6. 

2. — C : c>J^ . — M, I. du : o».^^; Dj : o., A , Q J , «. r. 
^ li» A' — o^'"^^: ^^^ ^ ^^ Q-Aj dans B sont tous deux expli- 
qués par :^y^. 

3. — Mokkttuar, p. 60a, 6o3 et 6o4 avec les quatre suivants; de 
môme dans M. Mehren, Rhetorik dtr Araber, p. 1 16 : i^xlki, qui a 

l'avantage d'éviter la répétition d*un même mot à la rime, à deux vers 
de distance. — J'ai pris le wdu' dans le même sens que dans yi , 11, 
où il est également employé devant une sentence proverbiale pour 
exprimer un serment. 

4. — Mokhtofar: iLiljc^, par erreur sans doute. 

5. — Introduction historique, p. s 4. 

6. — Ag, II, fol. 358 i^, avec le suivant — Ms. A. F. 1574, 
fol. Si r* avec les deux précédents et les deux suivants, et 1476, 

fol. 5 1 r*, avec le suivant : Âx^ty L» i^l ; de même dans le Mokh- 






iatar, l. cit, — Tai traduit (jL^I par «amisi, opposé à C^JL* 
«rois».!)}: j^Uj^ÛII J (jf^^t J^Jimj L«yL£=>f^. 



7. — C : AJJijJol . — M, ^ cit. fyû3f , ce qui n est qu'une diffé- 
rence d'orthographe. — Les manuscrits A. F. 1874 , /. cit, , et 1 476 , 

/. cit. : (Ai Ajbjwt j A-J JLj. — Sura, B: J J-»-^ cs' 
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^J,bi\ J ^ITtf î j.Uf Jl ^irJyj JLUf «L.Lc ^^jJf 

ojjc, oi J*<, ^ M 3Ji- tii ;iï^' *^ ;>^ ^Jy^ 

^liJl 4JU ^1. D après M ciUDt Tha*âlibi, Jî serait pour «>•. — 

La comparaison avec le chameau galeux se trouve déjà 11, s5. -— 
D'après Djawàlîki, Kitàh elmouarrah , p. \rr, y\jj\ serait un mot 
« arabisé t. 

I G. — il^^dans Sacy, Chrestomcuhie, II , p. 4 1 9, et M. Gaussin, Essai, 
II,p.5o8. — T: Aj^K au iieu de c^LUL, par erreur sans doute. 

— M: dCU. 

11. — A:Cr>J^Î; B, G, G, HamAsa^ p. H4, 1. 26, etc.: 
ç^j^F. — M, /. cit.: cKiJU. — Sur aJLj, B : 9^1 ^a Jw^aJ' 

12. — B explique c^LUU ainsi : ô^l wX^ U^ O^^ ^^' <-^' 

POi»IB IX. 

Le texte complet de ce morceau se trouve dans un Appendice. Gf. 
Avant-propos, p. à* 

1 . — B explique d*abord \vÂ«0i par les mois de safar, qui, grâce 
au mois intercalé, au nasi, coïncidaient toujours avec le printemps. 
Pui8:y^[ («.. JL)0^3) Jj^. iUl a.*ÂJ cRja. «U^ JL5. 

<3jy-aJt^t c^ij JLJIf '^^^. — Gf. aussi Mas oûdl.Lei^ratrîej 
dior, III , p. A 1 7, et M , foi. 1 36 r**, qui donne également les trois vers 
suivants. — yi' F parait être une simple contraction de Dhoû 'IkAr, cf. x , 
5. Gependant voir Yakoût, fVôrterhach, f , p.ft^'e, où notre vers est 
cité avec le suivant, et qui lit 3! . 

2. — G : (J^LâJÎ ixJy y qui est donné comme variante dans A 
n B: «ponr que l'animal nuisible, \v lion hondis.se». Yâkoiit, /. ci(. : 
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tS^Ut «jOaJ. — Sur fjyU\ , B : ! jJ> o^^ ^(jJl J^l ^ycd\ 

AÂA ôy ^j^ ^oJI cslUl ^^. 

3. Sîbaweihi, fol. 38o r*, au chapitre intitulé: My^l V^ 
iiÂAftil« KJLiîÂlt ; L , fol. 1 67 v*, ({ui lit pour B : oUlcl (^ c;>l5Jy» 
^ U^^ I • Cf. xuii , 5) . — Le pluriel N «^« de ^^ I , se rapporte au col- 
lectif (jy^.-« Sur ^ljû,B:JuJl o^t'— A: ^fjS et nIj3 . La 

première lecture est seule donnée dans Yftkoût, Geo^rapkitches Wàr- 
terback. Il, jp. it»^. 

4. — B : cjîJuL ^^i^Uftf ^^ (j^iàÂj ^1 f^yft ^j^ko Jy 

5. — Surc^Uïfet^î^t,B:y^ûft^ J^^l ^lyf ^^Uiûll 

6. — Sur 6, B : ^^ qI^ c5;'>âJf *âJ4>^ ^ ^^a^ t>jy 

w4^ ^^t ijulj u^xi^^ (^^ ^1) *)^y L^*>i^ ^^) )^ 

vU^Î fjài\ ç^jll fô^ iulïJfl J ^Loi ^ oauM ^^ AàjUl^ 
(jLi3 v^ sIâLw v^îy ôob^ cslUI . 

7. — Mochtarik, p. Il*^ : qU au lieu de Lit. — A : sUJl »>a^. 
Sur les terres volcaniques appelées v!^ , voir M. Wetzstein , htise- 

hericht, p. 98 et sniv. ; et tout récemment la monographie de M. Otto 
Lotli, dans le Zeiuckrift âêr deutscken moryenUuidiscken GeseUsehaft, 
1 868 , t. XXIII , p. 365 et suiv. 

8. — Sur^t j^' , B : l^jsi^^ l^XjXâi ^1 4*Â^* ^^\ 

9. — Sur jZ^ M \ , voir Yàkoût dans Tarticle cité de M. O. Lotb , 

p. 879. B laisse le choix entre deux sens de ^vL« , c des pierres dures • 
ou «rhomnie patient • (cf. Coran, xxxiv, 18). — B explique luLt 
comme nous Tavons traduit; mais il propose aussi d'en faire la suite 
de mJJàA (v. 8), doiil cr serait Ir pluriel. 
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10, — Bien que jiL> n'ait pas de sujet eiprimé, le sens ««1 tris- 
clair. * Cest l'caneini . c'est (ui qu i ■ poussé en avant , • etc. — Au 
siijel (l«s Doma propres. B :^ àJ Juu t^>J» 0^ (^ tiii>i>-^\ 

u^j jl*j tfjja v^ j";' j o^j* (^j crj?3 *<>^} 

11. — Sdrjtj3.,A; ia^lySf; B : ^\^^ i\iiJ *i tJjJt 
dfiii^, .SUÇÎ 3yLi»i A.i»i^tù. — Voir la contre-partie de i, 1,3. 

i3. — Comme l'explique B, l'ennemi ne craint pas qu'on sache 
où il B établi son campement. 
i4.— Dj, *. r. jtî Ç- •4*i- 



Fragment d'utic saliri' contre Nâbij^s, par Baiir beu Hbwwïd 
Faiiri. il avait ëlc. dit-on. parliculibrement blussé des eipreuions 
employées par Nibiga dans la poésie précédeole ,i.i, l'I scandalisé 
de ce que le poète . tpita avoir nu v. i o pnrlé do ■ dresser sa Irnte 
danstmpsjs nojri.n'aiait pas donné suite à cette résolution. 

■ .— A^jlik^l, — Yikotit, Gmgraphiiclta Wôrterhucli, 11. 
p. a(", avec !(■ vus inivanl ! lisJ^jCj^J: iquaiid mftme tuiuniis 
agi avec nutt... — A. ^jjli i; et G: ^\ - 

». — Yikoût, j.cif. âJa-él L* > Comment le besoin deladérense 
l'a-t-il fait quitter.) etc. — D'aprts B, J^=jUJt ï^ ('»■?). 
cl Djouchch A'yâr est un endrail daiisjDl t"^. Cf. d'aillcun- 
JtfocAtor^ , p. I ■ F. — C et G : <^Ui^ : A : .^U^ . 

3. — Bsur a: ^-tiL.^_ » |j_* 4^yJ* jU! jijJl J^^' kS"-^. 

^i^ityicjt j^ 4ui\, m, jUJi jjCJi,. - ^1 

ici comme dans le v. i , et )a locution i^niièrr prail (Itr une ironie 
pour No'min; A donne sinipleineni foinuir rIosc: Ja-j. — C etG : 
i:>AiiJ; A: 0>aaJ . — Sur «)^, Voir i\. il. 
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4. — B remarque qu'Ibn SeyyAr est oommé en réponse à ix, 6. 

5. — B sur a : Î^Uoî y^ i5V O^ ^\^\ ^i (ASôa \s*ju 
v>*;^ Ai^ fixâi ^ÇL ^ *a1»5 i^ o^ (jUii ^^ LUI 
j^iiu <J; sur 6: J^Uxll j^yJ'^ C7^^!> J^^* 0**^' ^^^ 

POÉSIE XI. 

Fragment de la réponse que NAbiga adressa h Badr, et en même 
temps aux deux alliés de Badr, Khoreim et ZabbAn* fils de SeyyAr. 

i. — B : o'^ïjâ'î i^) ï^Uï^ *^J*:> *^J 0^)3 f-^ 

c^^ 0*^3 f ' *^>*' o^ ^^^ «^>^ o'y^ O^ Oîrf; ^^ tit^^' 

*^^V|^^3 O^ (j*ii^ cxÂj juili Ai|^ »y» v^ >L»i ci4>^j 

a. — Les Apretés sanglantes se rapportent à la poésie x. Cf. /n- 
trodacdon historique, p. 36. 

4. — D'après B,^ =» i^^Jf. — A: J^oJUJ'- 

** " * 

0^ 0= ^l, ^y lil *3j( jUit ^t ^ Wj fJl ^I 
j JU- iu^Ull ^Hf o^ja ^^ J^ ti^^' Jliy^ 

*>^ (J "^l ^ !y^^ c^* — o[^ et Jo sont ainsi opposés dans 
Hariri, Séances, p. I«f , I. u{f. 

POÉSIE XII. 

A 

Paroles adressées par Nâbîga à Zoiira ben *Amr 'Amiri (cf. poé- 



— 206 — 
lie t), qui avait entoyé des mesuger* à Hifn ou 1 ion Gis 'Oyeyna 
ponr d^Ucbcr le* banoû Dhobjàn de l'alliance qui les uniuail aii< 
banoù Aud. Nlbjga rive pluiAi de ntucber tes banoû Amir eui- 
mémes i sa Iribu. A cette occasion, le poêle fait l'éloge de* trou]>e* 
que les banoù Dbolijrin pourront mettra en campagne. 

I. — SIbaweihi, fol. i37 r*, dans un chapitra intitulé: (_)Ij 
^UJf[ ..^ oU^t ^^[,où il «t dit que J g4 * .r); U >^ 
pour ^)^ ifyf Ij; seulement, grice an Idm, le mot ^jj a pu 
rester indéterminé. Cl. aosai/JuMilui, p. vv4, I. 9;M.N6ldeke,fiei- 
tràge.p. 5i : jAimI i»yj M' 

^. — Sîbaweibi, Toi. iSi r*. qui limite l'emploi d'une abréviation, 
comme al» pour y>l«,i Oj^> fAi^ et -de. Sur f}^ , B: i\J 
"-»-» t>^ r*^ J*3 ^y f^U.Cr. jU,iiiii.i9. 

4. — Une «journée 1 est le terme eomiirri? pour une bnlaillernli'c 
plusieurs tribus, el on connaît les fcpijjiJI ^Q'- rf, Frcying. Atabum 
prmrrh. III , p. bbS et suiv. ; Ibn Elatlilr, Chronicoo , I . p. 3ft7 rt sui v., 
nous avons adopté ce sent. Cependnni B - JJm i* < fj^ J^ 

*jj_j JjU! j aLrif*J^jiî ^jj l^>.^ ^ (jj^ Ii>Jo^ Ljj»' 

5. — M. N6ldeke,ficitràje, p. Si ; M. Caiissin, £jAii,ll, p. âug. 
Il y a daos la rime la Taute nommée îUmA'S. hiradaclioiiliiaiBriiiut, 

p. âg. Aussi B donne-l-ilcomme variante' ^ a.^lill' J.J ^y . qu'il ci- 

plique par: ^jJl !o* ,.-iltf JJ (i^'i'J ^y - '-« r"^"" '■''"i 
seutemeot peindre le désordre de la mêlée. B donne eocora un autre 
sens peu acceptable : «aJjlTJ. 'yàJè ^ ^ J a^yS^ (.^^II ij^j 

6. — b, dans D) , i. r. • j u>. — ■ liy^yj' est la continuation de 

— Cf.*J<Uf Jf.K.IS. 
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7 . — Charf chi , Commentaire sur Hartri ( Sup. ar. 1 6 1 7 , i ) , foi. 1 3 3 
r*. — A: (jjif. — Pour^t^I Aô, ly, 8. — Snr JiL^ Uy|/^' 

<J»«A^L. Cf. (^«wbdaDS *Alkaina, i, 36. La tète paraît désignée 
ici comme la plus noble partie du coq>8 humaio. 

8. — Sur ^myJi' %tiAJ Jf, cf. vi, i3. 
9.-pU=iUiîjJ(B). 

10. ~ A:^[oi^f;G etG: Jji'5ff. — o^l^^ : tles boi- 
teuses f , puis les «hyènes t. B: sXk^\^ «JLô Jd^ c.U«âJt c;>U^Ul 

#l^oJt fA^] jUu9 ^y^l^ ci^*^ ' — ^ remarque exégétiquc 
qui se trouve i la fin de B a été reproduite dans Vlntroduction histo- 
rique, p. 61. 

is. -*-C: [xJÀJc. — A: J*i, pour indiquer que la première 
syllabe doit être brève. Nous avons adopté l'orthographe jiî . Cf. 

(2LJft , III, 9. — Jl^ opposé à UJLik, V. 10. 

m 

i3. — Sur <^A , M. Ahlwardt, Chalef elahmars Qasside, p. 173 , 
où notre vers est cilé. — Il y a une paronomasic cherchée dan» 

poéaiE XIII. 

Nouvel éloge de l'alliance qui unit les banoû Dhobyàn aux banoû 
Asad. Nâbiga s*adresse de nouveau à Zoura. Cf. poésie v. 

1. — JL^ signifie un < cousin t, ici un «allié* (B: ^^^JUl). Cf. 
XI , 6. — «jlj' est expliqué par Ai m^] ^jaJ'j ^^-^^I. 

3. — A : ^^li^ Jo, qui ne donne aucun sens; B, Cet G: ^ïxLô Jd ; 

3. — A : l'i^J^ . — Sur Lâhik, voir v, 30. 

4. — A explique l^j^ pw l^y%4^' ^ 

5. — C et une variante de G : «ïUûul J v • B : ^30 3^ ^ 



IÀ^\ f^ [m». l>) l^ iJubL,. — Sur LfUe çi.cC. f.i.~}e 
me »uii sépare de B pour pu ^jIaB ^, que j'oi expliqué pir des 
hommes qui ne méritent Vucun reproche. B: ^jf Juij Jl ^1 
»0.jÇj ï^t J*t Ai3 Aâia. Jft 4>^"l«y - 

7- — A: O.Jkw ^ JtAC ; C et G : i>ji^ ^jj ^ma . 

8. — Bet G: AJ!>j;AetC: AaâiLi'. — .Sur t>s^. voirM. O. 
Lolh, op. laod. p. 371- B : ûJic o->Iasj (ms. iJ^] ïyw O^y^ ■ 



Sur l'objet et le) mobiles de cette poésie, voir (nlradaction hù- 
lorûfoe, p. 3o et suiv. Ag en doone un certain dodiIh^ de vers, 1 . 
3 , i , », 6 , pois : 

'Sa gorge est ornée de groMOs pprloi cl dp rorindons, cl d'un 
heureux mélange où entrent les pciitrs peHes et le bérji.i (Voir 
M. CUinent-Mullet. Eiiot inr la minéralogie amlir , p. i6,3o cl 6;,) 
Puis viennent 17, iS. iget ig. Ce sont Ips vers les plus ou iheu tiques 
de cettepitcequi,à cause de sa célébrité même, s dllsoufl'rir des in- 
terpolations dont nous signalerons quelques-unes dans les notes. Cf. 
M.fol. nov*, T,{ol. ii6r°. etd'aprÈSjJj.Sacï, ChFrstamathie araht , 
II, p. ii& et d i5. G a entre 33 et 3t dcui vers dont le premier seul 
estdonnéi la marge de A et qu'on trouvera dans la noir du vers 33. 

1- — Le mètre exige qu'on écrive Jl ^ en considérant le min 
comme une sorte de préliie [ainsi qu'en hébreu], et l'nJi/'cominede- 
vantsenlement prolonger la voyelle dn nDÛn.Cr. un exemple tout scm- 
blabledansrresnel.i.<UriMiarrAùl.(bt4rafrAi,Jbuni.iu. i838. III, 
p.364.VoiraussiM.Wright,QpiucuIaiiniiic(i,p. «i. — Surl.B:o>:!v> 

sens de jl: ■ salut >, cl de J*} 1 saluer ■. est particulier i ce pas- 
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sage; on retrouve le verbe ainsi employé dans un vers de Keis be» 
Khatim Aiisi, cité dans Hassan ben Thâbit, Diwân (nos. cité), 
fol. 3 V*. Voici, du reste, le vers (mètre tawil) : 






«Quitteras-tu Hasnâ ce soir ou demain matin; et comment un 
amant partirait-il sans avoir reçu les adieux de sa bien-aimée?t 

2. — A: JLyJ\; B,C, G.Hamàsa,^. }p\à.\. ih\Àlfiyya (éd. 
Dieterici), p. F; jLyJl . — M. l.cit.', T, /. cit; L, fol. ^ v" et 6o 

V*: JâLyJf iif. — T, l. cit.: i^l^ 4j J'Ji l «elles n'ont pas 
encore cessé d*étre en cet état, t — Sur c^bt , B : Ujc^L J^^' 

3. — B deux fois: ^tykj{; T : cjfjiJt dans b; pour a, il 

lit avec M, /. cit. : (jl ^^Uyl f^S- Quoi <[u'û en soit, il s'agit 
ici du {jijJ] i^\yà : H&nTÎ ^ Séances , p. fiv; Freytag, Arabum pro- 
verbia, I, p. 696-698; M. Ahlwardt, ChaleJelahmarsQasside,ip. 5o. 

— A, comme variante, et M. Wright, Opuscula arabica, p. di : 0^ 

• Notre départ sera Taffaire de demain ■. — Pour 6, il^ et B ont une 
autre leçon destinée à supprimer ia faute nommée ikwâ. Ils lisent ; 

J^^Jfl c^iyJI oIjûJ C^iôja «et c*est ce qu'annonce le croasse- 
ment du corbeau noir >. Cf. xii , 5 , et dans cette poésie même , v. 1 8. — 
Le manuscrit A. F. 1 409* fol. 45 r**, lit uUi , au lieu de U^a^ . 

4. — A. F. 1232, fol. 73 v'. — B: ûf 4_j| oJu U^^ H Jji 

:iy <Ut «OJuU j^ J Uiuyu- ejlTof cXJ^ W^ ^I >î ^^ 

•M 

5. ^» D'après B, Mabdad serait peut-être un autre nom de Meyya. 

— B sous-entend la négation dans le second bémislicbc; nous nous 

J. As. Extrait n* 6. (1868.) 1 4 
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sommes écart* de son explication : tJïXi '^*frfj <S^ ^y ^ iS ' 

-*oJl -i.1 ù-iji^^\^ JJJIj joJII. — Mais ce vers est UDC ré- 
pétition de» V, I et 3 , rt ialerrompt la nurche Daturellc du poimc. 

6. ^ A: i>-dJij et o-aAj i C et G: (^i-âflj'. (>-dAj signifierait : 
■ ToncteuraétéalleinI, mais elle ne le visait pas;> i>dju' se ren- 
ilrutpBr:<C'eflttout,silun'enespasraort.> EnSnT.t.cit. iJlaÎM ■ 
quianraitpour (ujeti la fltchei, comme (_)l-a|. — T et M : j^[ j 
jl^jU.. Sur Jl J, M. Abiwardt, Chdef ^tAmuTs QiiMÙb, p. SsS. 

7. — A: OMfi;'B, Cet G : c>J|Àè . B : L^ cJ-^Uj up^U t «^l 
1 g;--j <j^ (jl^M iM^ <>jA^ tilt 1^ jl L^I^ ^ (iliLcJ^I 
J_iL.yt *Je O^i yf^ oJllj Ç*J>1' O'j j O-ijJ^ 
4^1 -ï-^V)' — l^dépenddei_via£loulenleprécédan(.Cr.»Tii,6. 

8. — A:^;CetG:^.Cr II. 3. — LepoËle passe brusque- 
meut de la deuxième i la troisième personne. Mais, en effet, 7 et 
8 rormenl uu vrai commentaire pour 6; 7 explique le mot ji^jU, 
et 8 le reste du v. 6. Les deux vers paraissent donc n'être que l'Œuvre 
d'nn grammairien versiGcateur. 

9. — A; oJyL*. — Sur^j^il, B; (jljljj— ^jLJii aj ^'S\. 

10. — o»i esticiuneappagiiioDUe jfckJ' (11: JixU j«-ÂJ'). 
On peu! voir des exemples identiques chez M. FIciiicliirr, Vclifi 
ci'ni^ ArUn dtr NomïnalappciitioH im Arabîichtu dans les Btrichle da 
kônigliclitn G*Mlltcliaft dtr fVisseaichnJiea m Uipznj, ig63, p. i^ 

1 1. — Dj, J. r. . ^ ^, où il explique »lj*-J! par **» Jj 
~ft/f ^Jû. — B : JuU^ . par une négligence d'ortliographe sans 
doute, bien que les deux levons aîeiil A peu pris le sens qu'il donne: 

»jlyj u-**/! f'ÂjjI. 
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u. — Dj, 5. r. 3 ç. ^ï : <aâXi o^J''^ (J^J cÀy*^ • — ^""^ '** 
premiers mots, B: L'i>\jLj» c>-jl^jj^ v:)--I^i '^"^-f:^ J^Â^Â^ ci' 

1 3. — A : IaC ; C ; ^^ , suite de *^y^ • — A ; jiJy^lajtf , d*après 

Asma*î; à b marge on lit : i^aft^ ULL Jj'tXAA* ^1 tiji^^ • La leçon 
d'Aboù *Obeida se trouve dans G. et dans B, qui ajoute : Ju^JaJaJ] 

lit iyja Li- Lr^\fo^ L«w> j j. ^f efcixif 



Jiïxi- iUii. U.t j'j oil ^^ Ji-i ïo^oJ lûJf, ULii- 

^^Lall L^. La leçon de B signifierait: «Les lignes de ses reins 
sont pures». — A : i^v43Ui et ^s^^i , qui, uni à iu&j , a le sens de 

if 3^. Cf. M. Lane, s, v. B : Xa^JI OaÂ . — Sur cette allusion à 

Moutâdjarrada , Introduction historique, p. 3 1 . 

I i. — ^i^^^' e*t Taorisle de la 6* forme. — A : A^ , B rend ^^^ 

par jajmy\ ^ JlmlIi . — Sur les étoiles qui portent le nom de jjtl^ , 

au pluriel (>ju»I , Freytag, s. v. Cf. xxiii, ih. 

1 5. — G seul a L^Lê ; tous If s antres : v^'j^ . 

iG. ~ B: 3Uj- -Jy^ ^\j^yi\ y^\^ *)T^^^ J^' *^^' 
JUl j^y O^Ij (manusc. : f3^^ v^xo ^Uj) ^yj^ ^J^' 
Jl ^fJi\ JJL. j-jaL. ci>^ J^yJl^ . (Cf. n^DT) — Sur j^y, 

m * ^^^r^ 0^^ ^^^ [j^ Vt^ ' ^^' ^^^^^^ ^^ surtout iupa(tis , 
/^o^, el T'Onp ou T»tD")p, à côlé de DU3^ (y>t), 5i/rd sur LA^i- 

17. — Dj , 5. r. t_> ^ ^j\Ag, 11^ fol. 353 r* dans Sacy, Chres- 
tomathie arabe. If, p. 5 10, et M. Gaussin, Essai, II, p. Sod; L, 
fol. 95 r*; T, fol. 116 r". — A propos de ce vers, B donne le récit 

suivant : (^Ul^ ^ J-U» Ji Jb JU (^ J^X ^ (&-î^^f OtN^ 

i4. 
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«i** ut ju Ai <jLiu Uj ^ (£^ UiU\ *iiij ^ir jjii 

^jmjJi iS^>jfi ^JA o ÂJg (Les mou Ï^l—A'^t « jA, qui manipient 
dan> B. opt été restitués d'après le minuscril d'Oiford, A. F. 
n* MCCXXIll. Cf. Atant-propùi , p, 3. La collalioD a été faite par 
M. Neubauer.)l.a mime anecdote w trouve dansij. II, fol. 351 >*: 

(V^aJLi UuJLj'Ij 4_>JjLuJ jJ>LJL.t jy L ,_^;k.ûJt iui- 

Il semble que la chaiteté el U purci^j des oipivsïioiin , iiiic U ic 
tenue du poète aient éti^ inleq rr iiVs cnmmc une preuve Je wn iiii- 
puiuance pkyaiqiie. Mais i ani nlole, qui Irii-cerlaincmcDl doit Mil 
origine i ce vers isolé, ne repu^' sur aucun fondeineDl tolîde, el ne 
méritait pas de trouver plac-.- rlans VlalroJaction AiVlori^nf, où. au 
contraire, cette aasertion est iM>|iliFitemenl Htimmllc par pluMeiirs 
passages (cf. p. g, li, 66. ^<l). Dana la pn^mièrc des dont 
rédactions que nous avon» ciiti'», ,W:y^l signifie la Ka'uba, el par. 
Miite.la Mecque. Cf. YikoAt, <iea<iraphijrhei H'drlerbiich, Il , p. ^ y^ , 
t.v, ij^M^Jr c:>AAJI,et plus loin, (. b. j^j^Wf. 

iB.—l^,s.r.i^^;b,s.T..ij ^;A. F. ii5».fol. i» v". 
(aunomd'Aboù'Obeida: iJÀê ««•^•avec un poignet solidei ) ; 
Ag,l. cit;T, l cil. Tous lisent pour i; i^U^t (^ Àc {Ag.tl T: 
«jLoÂt) ^-iÎAJ t , pour éviter IVjnnJ. Cf. v. 3 el IntroducMn hiilo- 
riqai, p. Sg. — Le (_> est répété pour laisser i_^Jéjiti et ses épi- 
Ihètes indéterminés. — Sur Àx,. B : ci*», j c>*âj ^éj] -P't %ç 

i^jCi yf H)^. 1^^' Ôt?} Û^J-UfJI ^'-o^'^ >(>' *^\ jAÎJI 

*Ji\^ LU^ J...JÙ . Cr. Hamisa. p. r-AA, I. i6. 
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19* — A. F. 1476 , fol. 57 r* : ^^1 Iki. — Ag, l cit. donne 

comme variante pour a : j}y^^ v^UiL^ <jj [ oJ)) * £t elle m*a re- 
gardé langoareusement avec les paupières d*une femme qui enduit 
ses yeux d*un coHyre». Le « désir • est diaprés Âg, l. cit. et d*après 
B, ie t désir» de causer avec toi. A*iam compare deux vers : 1* de 

^JmJÎiJI (mètre UupH) : 



• '.6i 






c Elles voulaient parler, mais elles ont eu peur de leur gardien , et 
elles se sont contentées de dire oui par un mouvement des sourcils ; > 
a* un hémistiche sans nom d*auteur (mHre fawd) : 



* -- 



l^t liuà. ejyJt «J^ ^yU 



, «Elle a montré, en agitant les paupières, la crainte que lui ins- 
pirent les hommes de sa tribu.» Malgré ces comparaisons, il s*agit 
sans doute d*un antre « désir ». Cf. v. 3o et suiv. qui semblent confir- 
mer notre opinion.* 

20. — A:<iUJ;B, Cet G:4j-l;j. — B: vLÂir'4^>AUj| IM 



l^iÂ«0^ L^LwJ ^ l^l^'^U^t ^. Voyez, entre autres, Hariri, 

Séances, p. ^i. — Les deux plumes de devant de la colombe signi- 
fient deux lèvres noircies à dessein pour faire briller les dents. L*es- 
pèce de colombe dont il est question ici est la iu^. Sur la colombe 
d*Eika, cf. la note sur xxxii, a4< — B propose encore un autre 

sens: L^jU*.!^^* L^f (^$vju5 L^iv*^-'' OS^^IaJ^ -^'^I i^i^} 

^^Jai (j^^UiL l^^AJft^ ^\yJ\j 1^11Ln3Ji^. b compare levers 

de Khoufaf hen Noudba , sur lequel on trouve une longue note dans 
M. Prym , Dr enandationihas relativis semiticis commentaiio. Bonne, 
i868, p. 6 1-63 (cf. p. 7). 

2J. — B rend^UuJI par Jiil, et >^^| o^ parso^Aj. 

a^. — Sur Lsf B : iUlIaJl ^Jl* Cf. le même mot dans une autre 
acception, v. i3. 
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i5. — Sur Jj-rfoX*. B ; iL^ J'>ji— ! '•^Ju «làu «ma^ ij<>^' 

*j^ ii|} '^1 C»>ri(>^- (^e vers le pUcerait mieiu aprè* le v. lo, 
s'il D'en est pas même la répétition. 

»6. — A: »jj^i C et G: ï)yy- Sur ce mol. Cj : JULj 

J^i ^»r^y "a;'- <^) '^'^j* f «J*^' '«r* ^i 

^^j^J^l Jjï IJ-bI «jlf; B: D^^ ^j lï Mj^. ^ **»* y aJ f}'^' 

Ji» i_>J^j L (jjJ'y Ji^j »Llt| JpL Jl tSôJI U»U.OoYoit 

que le vrai sens de ce mot échappait aux leiicograplies arabes. 

17. — A doDoe i la marge comme var. i^jJ • quand bien môme 
cela ne le dirigerait pasi. 

î8, — SuriÛdJl.B: J^j .Ld» Li' iy^ "J-^ J'^ u~^' 
i^UJI o/pl J» Jflij JLyaAm jjaJl . — Lp SFn% Jonnr ,1 « 
dans noire traduction est proposé et ndoptc par B, nprki i|u'il a psH>' 

t^jj ^jjjfcl U^Aà> L4JI JjÀj^ ït^l Bii* OriO-^ tj-''-*' â>J^- 
19. — Ael B; ,;>.ajI)C etG, Àg,T: d>Ajt. — JL* commence 

une phrase circonstancielle. 

3o. *— A; ii^t; B, C , G : fi^\' — Sur IjAii-». B; :L» jj» 

3i. — 6, dansMoubarrad. Kinil (éd. Wright), p. «a, I. i3iDj, 
:<■ r. ^fj/j; DjawàliU. p. Ili, d'après lequel Nibiga décrit ici 
i,^i.fyl I lc< orpaiirii actuels de la rniimn, o-ijù tigiiirir d'abnrd : 
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enduit d*argile (cMyi, v. 16), pais enduit d'une matière quel* 
conque. — Sur vw»ift« Harirî, Séances, p. ù*û. 

33. — Sur^^^ , B , reproduit à la marge de A : a^^IiU | U^ \^y^ 

^3*U ^oJf e;«ydf U ;,;>iL :>fy J^^ \jLi\. - 

Sur ^,B:y-Jf ^^jJ! c^ J^ ; Dj: <jl^ ^^ ^t o^y 

4JM5 lfi>y ^^y I , ce qui est plus général et plus eiact. 
33. — -' Entre 32 et 33 , G donne les deux vers suivants : 



■ Lorsqu'il veut mordre, tous ses membres le soutiennent comme 
lorsque veut mordre le vieillard édenté , et il arracherait presque la 
peau de quiconque résiste au feu de son attaque, avec ses armes in- 
cendiaires semblables à un feu allumé. > Le premier de ces vers se 
trouve dans B, mais sans commentaire , et à la marge de A , introduit 

par : i^iJji ^fa^J j «9^ . A lit: yy^Jft ^afi .11 setrouve aussi dans 

le BIS. A. F. 1371 (^Laj^I (AiLmA), fol. 6 i^, qui lit ^jLôI «ses 

dents acérées le soutiennent, > etc. Ces vers où le poète, comme dans 
le v. 8 , passe brusquement à la troisième personne, semblent aussi 
être interpolés. A la comparaison déjà trop libre avec « l'adolescent > , 
un imitateur enaajouté uneautre, plus libre encore, avec i le vieillard. 

POÉSIE XV. 

No'mân ben H&rith avait résolu de venger sur les banoû Hounn , 
une tribu des banoû 'Odbra, la mort d'un Teyyite, Aboû Djâbir 
( cf. vers 10), qu'ils avaient toé et dont ils avaient emmené la femme 
en captivité. L'auteur de cet attentat est nommé dans B, fol. 89 i^: 
c'est Sauda ben 'Ainr 'Odhri. De plus , les banoû Hounn s'étaient em- 
parés de Wâdl 'Ikourâ, un endroit fécond en palmiers. Nàbiga voulut 
détourner No'mân d'une telle expédition; mais, le voyant inébran- 
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lable, il envoya prévenir les hommes de sa triba, leur dictant une 
alliance avec les banoû Hounn. Cf. Introduction historique, p. 42. 

1. — Yâkoût, Geographisches fVôrterhuch, I, p. ôAV; Mochtarik, 
p. f A* ; cl** P- d* « où se trouve un mélange de mots empruntés à ce 
vers et au suivant Tout deux, dans Ibn Doreid, Ichtikâk, p,\^Y*, 

JUaJi Ïo^, Sur ce sens du hà, cf. v, a o, et un emploi analogue, 
Sacy, Grammaire arabe, I, p. 471. 

3. — A en marge , B et C comme texte : y>U^l^ ; B , comme var. : 
y^f^ j\ cf. V. 5. Les deux mots sont rendus dans B par ^ JUl t les 
gorges >. Si le dictionnaire ne connaît pas ce sens pour y^ty^ « il ^st 
confirmé par les autres langues sémitiques. Cf. 111213 et les mots com- 
parés dans Gesenius, Thesaarus, s, r. - Sur l^j>^U.iw>.; , B : 1^jjJUa.j ^ t 

ji^ ^iwi guuji oij 'i^^î ^ j i-^t ^ ir 

^j^ j <iyJxAJ L. i/y«r oj^" viC» ffii^iJi- — Sur |Ç-»l§J» 

4. — G : ^^; A, comme variante : oLdll . Une trace de cette 
variante semble s'être conservée dans B : /j&^ ^J \ ^A<y* pu^ ^^^ 

5 — Il 8*agit ici des palmiers en abondance à Wâdi 'Ikourfi» 
Les expressions employées sont toutes celles dont on se sert pour 
peindre les animaux descendant à Tabreuvoir. A : «Ul ; il faut lire 
avec G et G sUI, qu'on lise avec A et B c:>I^^LJf , ou avec G et G 
(^LyUaii , qui est donné comme variante par A. — Sur ^^ B : 

6. — A, B et G : l^yi\ il faut lire avec G : i^^\ù. Cf. Yâ- 

koût , Geographischet fVôrterh. I , p. ^* I , j. v. a^Iu . — A : AXc- ; B , 

G et G : l^xfr. — A : y^Uj' et y^UJ* selon qu'on le rapporte à 

#vÂc ou à «d^jU . La deuxième leçon n*a d'autre but que de cor- 
riger ici la faute nommée ïAird. Voir in<ro(/iic((oii kistori(iU€, p. 69. 
B etC ^\y. 
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qI cMmîj U^jLô^ ^/^^ ^5^ W^ ^ ^' {*"*• I^U^) 

8. — Sar ^t , B: ^^f ^ JLfrUiJt ^ ^ . Cf. Ibn Do- 

reid, Ichtikdk, p. |*'M'. Dans a, (j^ est décliné d'une façon régu- 
lière; dans 6 > il a la déclinaison imparfaite. Le mètre, pourtant, se 
serait aussi bien accommodé d'une longue que d'une brève dans b. 
Cf. un exemple analogue , mais amené par les nécessités de la proso- 
die , Moufaàtal, p. (• , 1. lA. 

9. — A - ^\ C et G :^. — B : jj^y t ^ ^y^^' 

— Hadjr est, d*après B, une ville du YamAma *, c'est même la 
capitale d'après Yâkoût, Geograpkisckes Wôrterbuch, II, p. l'H. 

POÉSIE XVI. 

Commencement d'un éloge des Gassanides, composé par Nâbiga, 
au moment où il les quitta pour retourner à Hira. Cf. Introduction 
historique, p. 43. 

1. — La double rime se trouve dans ce premier vers, mais avec 
\'ikwâ, — A : JJU, se rapportant à Llow:w; C : J^, qui annonce 
déjà le sujet pronominal contenu dans JLç. 

3. — - (jy*y«-i ^ signifie : « Ils ne sont pas des ^/«U^i • * Sur ao , 
voir VI ,8. — La comparaison des peaux est un peu différemment ei- 
pliquéedansB: m^HI «jl^<0 su ^^1 cjÛ «UJI ^t JJU^ 

3. — L*article de C^ Jul prouve qu'il ne joue pas le rôle de l'at- 
tribut dans la phrase, mais qu'il est une apposition de J^. 
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•a ' 

yii j ^fy j^ûft ij;:^ iwf j;à ^3\ ^ly . 

POÉSIE XVII. 

Yaiid beo» Sinân , le frère de ce Harim ben SinAn A Téloge 
duquel est consacré presque entièrement le diwân de Zolieir(C, 
fol. 1 36 v*] , entraînait à la latte le Moïkâch, comme on nomme les 
banoû Hoseila ben Moarra , avec leurs coalisés , les banoû Nachba 
ben Gueith ben Mourra , contre les banoû Yarboû' ben Gueith ben 
Mourra , la tribu de Nàbiga. Yazid avait pris pour préteite de cette 
lutte le feu (\ljJI), de là leur nom de Mahâch, Cf. la note sur le 

vers ). (B, G et G portent q^L^i ^^^ , ce qui fait jeu de mots : 

• Yazid entraînait le Makâch,9 ou bien : «excitait le feu.i) Puis 
Yazid poussa sa bande contre *Odhra ben Sa'd, répétant partout 
que Nàbiga et sa famille descendaient de *Odbra , puis de Dabba ; 
aussi, disait-il, pour railler NAbiga (mètre kâml) : 

y^^^x^X.Mj» Ja Uowj ^(V* j OaXj» /jm^ vjA*« ^ A^l 3' 

« Je suis un homme de la souche illustre de Keis : je ne me vante pas 
de ma naissance; mais je n'ai pas non plus à en rougir. • Sur la 
réponse de Nàbiga, cf. Introduction histonque, p. i4. 

if^ ^ y^ a ^jjt j^[^\ j^i^ùfi ^i Ji5^ ^uif 

^ijuJ»!^ -u5^l !il ^UJI A^i^ JUj àfio^^i^ sLjLft. 

2. Diaprés B, Nàbiga reproche indirectement à Yazid d'avoir ré- 
pudié sa fiiie après Tavoir épousée. Cf. Introduction historique, p. lâ. 

3. — B est muet sur ce vers , qui paraît être dirigé surtout comme 
réponse au vers de Yazid, cité à finstant d'après B, C et G. Peut- 
être le sens serait-il plutôt : «Tu m'as jotc à la face Ip.s nobles que 



— 219 — 

lu comptes parmi tes ancdtres. • A , comme variante , o^m ; ce qui 

signifierait : i de vouloir passer en revue chaque noble de sa famille. » 

à . — Sibawôhi , fol. 7 1 r^. — G : *1^ , comme A , G et Sîbaweihi , 

Lcit. t ou ÎU^, comme B, qui ezpliqae seulement cette leçon. Sur 

Thinna ben Teîm Allah, cf. M. Wnstenfeld, Register, p. i54. 
diaprés lequel cette tribu s*était rattachée aux banoû 'Odhra. 

5. — B et G : iX^ ; il faut lire avec G : iX^ , qui se trouve aussi 
dans le commentaire, sinon dans le texte deB. 

POÉSIE XTIII. 

Ge fragment se rapporte aux débuts de la guerre de Dâhis et Gobrâ. 
Gf. Inirodacùon historique, p. 19. 

I . -^ Il y a peut-dtre an jeu de mots entre Afl^f et Lla^ . 

ii^ j^aH Jliuj i^y\ U,l y-j j^:f\ u y^j ï^i^' 

v^UaJ. Gf. \\2 = couleur, en araméen. — Zoheir et Hidyama 
sont les chefs des banoû 'Abs; ils sont tous deux fils deDjadhima 
(B). Sur Zoheir, cT. Introduction historique, p. 1 6. 

3. — A:4^L;^;B, Get G : *SliJ jo^. 

POÉSIE 111. 

Sur les causes de cette poésie, \oir Introduction historique , p. 44. 
Ges vers se trouvent dans Ag, II, fol. 357 r"; '^^ ^^^^ premiers ont 
été traduits par M. Gaussin, £^5ai> II , p. 667. 

1. — B donne encore un autre sens pour b : ^^L« A^ ^jl 

2. — Ibn Doreid, Ichtikdk, p. »^|a, 1. 16. — Ag,l cit. y et Gaus- 

sin, 2. cit, iXf^^ J ^J^ ^' 

3. — Hamâsa, p. vIa. 1. 15, avec le suivant; DjawÂlfki, Kitdb 
elmouarrah, p. |Ia< 

4. — Sîbaweihi, fol, 01 v", cl L, fol. m r" : Jc^U^ . Gclui-ci 
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ajoute : (Am^^ <-^>7^J' ^^' ^^^^^ Hamâsa, p. hvK', i. aa. -— Notre 
texte reproduit les deux leçons : ^^nJf o^î, qui est très-simple , 
et^^f S>^'. sur lequel B.: l-Âjf c-x^L^^f t^t <J^.) 

<j. Slbaweihi, 2. cû. dit plus brièvement : 3 a, a ^u o^t O^vj 



i^yoÀJ • Le sens serait, dans ce second cas : t la queue d*une vie 
aplatie comme le dos d'une chamelle sans bosse. » 



POESIE XX. 



B, C et G disent tous trois que No*mân ben Hârith elasgar était 
allé dans un de ses lieux de plaisance (4jljb^ÂX^). Il me semble 
qu il s*agit plutôt d'une expédition , où le roi risquait sa vie. Cf. In- 
troduction hislorique , p. 4a. 

1 . — Ibn Koteiba, Handbuch der Geschickte, p. 1^16 , et M. Caus- 
sin. Essai, II, p. ad7i avec le vers suivant. — > B, comme variante : 

a. — C : ^2tym^. 

3. — Sur Thabitude des anciens Arabes d'ôter la selle et les housses 
des chevaux qui avaient appartenu aux morts, voy. Freytag, Einlei' 
tang m d. Stad. d. arab. Spraeke, p. a 1 9. 

h. — Sur jaJUàJiJ-, B: '^J^ ^^ ^LKS^JU ^y)' <^l 
^ Z^yll^ ^-AjyiljaiûâJull^^yi ifjL^ ^. B lit partout: 



5. — Surol (J^,M.Ahlwardt,o/).(aiul.p. 3a5.Cf.wj[ ^,xiv,6. 

POÉSIE XXI. 

Amir ben Tofeil avait composé contre Nâbiga une poésie , dont le 
premier vers se trouve dans B, foi. 9a r*, et G , fol. h i r* [xnhiT^wàfir) : 

Vf/^t ôjf lit çUll ifoi IJU) vfi J-U^ 'o^ J»*' 

« Eh bien ! qui ira porter mon message à Ziyàd , au matin où les 
troupes, réunies dans la plaine, sont sur le point d'en venir aux 
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mains?» Les poètes des banoû Dliobyân voulaient répondre à cette 
satire, mais Nàbiga leur dit : «'Amir a du courage, il sait versifier, 
et nous ne sommes pas en état de remporter la victoire sur lui ; 
laissez-moi , j*irai le trouver, et je rabaisserai en exaltant son père et 
son onde paternel , et en lui reprochant sa sottise et sa jeunesse. » 
Cf. IntrodttCÙon historique, p. à 9. 

1 . — Dj , j. r. (j I9 ; Zeitschrift der deutschen morgeidàndischen 

GeselbcluytfWUl ,p. 797, et A, donnent comme variante : c.>U^i . 

Cf. aussi Ibn Elathlr, Ckronicon ( édition Tornberg], I, p. I^aI**. — 

Sur le mot iûlLt, cf. y, s 8. 

9. — Aboû Barâ était Toncle paternel de *Amir. (Glose de G.) 
3. — A. F. is5a,fol. 35 r% lit : (;;>lAâkU9 des ténèbres», et ajoute: 

c;>U5 Lt (J^y^.^t ce qui signifierait « les débordements. » Sur (^lA^Ut , 

B : jiuyj X» lit ;ui u. jUu oi»*J>it- 

à. — M. Mehren, Rhetorik der Àraher, p. 138. — Ce vers se 
trouve cité dans le dhoân de Hassan, fol. 3 v*. — ^\Xi J\ répond 

tout à fait au yJ2i j\ de xx, 4. — Sur le proverbe de h, voir 

Freytag, Arahum proverbia, III, p. 266; c*est-à-dire jamais. 

5. — A: (AjKaj . — Sur le jour de Hisye, B: v^yJ L^ v5^*t* 

«JLkÀA Sj^l Af3 J^ y^^ c^ o'^^' ^^' Introdaction histo^ 
rique, p. 49. 

6.— Sur a, B:^ \j^j.J=^, |l aIîI À^ ii^ U ^ |L 
7. — Sur Manoûla, Introduction historique , p. A 9. B : ^i J\i 

»;l>^ v}^' ^j O)^ f ' t/^ s>^' o^ "'y*' *!y^ ^}/^^^ 



POBSIE XXII. 



Fragment d^nne satire de Nàbiga contre Yazfd ben 'Amr ben 
Sa'k. Rabr ben Ziyâd *Absi avait fait une invasion contre Yazid 
ben *Amr; mais il avait dû céder aux forces puissantes dont celui-ci 
disposait. Alors Rabf s'attaqua aux troupeaux des banoû DjaTar et 
des banoû WahSd , les uns et les autres des banoû Kilâb. C'est à ce 



— 222 — 



sujet que HM ben Ziyâd, turnommé Âboâ Harih (ainsi dans B; 
C : «l>j^^I) dit (mètre v>àfir) : 



< Puisque j*ai manqué ton peuple , A Yazid , je recherche ton fija*far 
et tonWahld. > Yaztd enferma ( ^^^jlea femme» et les otages (^^) 



pour faire invasion sur le territoire de Rabf ben Ziyfid ; il réunit des 
troupes prises dans les tribus de Chitâ, ouvrit ia lutte, conquit du 
butin et des chameaux qui appartenaient à No'màn ben Moundhir* 
et qui paissaient à Dhoû Abân. G* est à ce sujet que Yazid dît fière- 
ment (mètre voàjir) : 



s 'S 



" * • - - 






« Apporte par devers toi un message è Aboû Harith ( surnom de 
Rabi'), et le reproche finit par retomber sur celui qui ladresse. 
Que penses- tu de la punition que je t*ai infligée et de ma course 
contre des troupeaux de toute espèce ? J*ai pu dormir la nuit, puisque 
j'avais lâché au milieu de vous les tribus de 'Amir et les banoû Ta- 
mim , et la boisson m^a réussi , tandis qu'auparavant j*étais oppressé 
par une eau bouillante.» (Ces quatre vers se trouvent seulement 

dans C; B n'a que le second.) Le féminin et le masculin, X^^^âJul 
et ry^juf , ont été joints dans le sens de «appartenant à tous les 

genres*. Cf. de même ^oa^aJI et jua^jJuÎ , dans Harfri, Séances, 

p, M , 1. 2. Nâbiga, à son tour, railla Yazid. Cf. Introduction hutO' 
rique, p. 35. 

Jj)UJt *JI. 

2.— ilfocA(arii,p. A.l.ii.lit: «Uéij «JL bjAJM ^UJI ^\C, 

— Le mot M»i\ esl pris dans le vers 2 de Yaztd. 
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3. — Sur J^l^j-, B: y,*^ JA» yS ^^^^\y JtNJj ^'yH (jt 

5. — Var. de A : (^U^Jl. B : ^^3 (joJI (jL^lj (jLollf 

J^^i oUJl^ J^^l o- /^^' J^' fyi^t^ i^ï-Jf >^'^ W 

6. — Sur (jljtb, Ibn Doreid, Ichtikâk, p. v^, ]. 17, où fr est 
cité; FreyUig, ilni6am proverbia, II, p. 738. — B et C : cl>'^0^ ^ 
tpnis ta t'en es détourné. > (Cf. v. 5.) — A donne comme variante 
qIajsJI «devant ia intte. > Cf. ni , 1 5. 

7. — Dj, s. r. (/ C-> ,3 — B lit d'abord Ii^': <j| Iii^' 

tiJ^ (ivr ^t^ 5x^' (jf iw*' (jy^.^ o^f^ oil^ làlj 5:^' 

y'y»- La seconde de ces leçons est donnée dans notre texte d'après 
A, qui a la première en marge; G porte nafatha et un danana à la 

fois sur le Cd et sur le mon: ce qui suppose une troisième leçon iâ^' 

t La vie se prolongerait pour toi. t — Le dimiontif d*Aboû KAboûs 
n>st évidemment pas employé ici dans un sens méprisant; les exi- 
gences du mètre paraissent seules avoir motivé sa substitution au 
surnom babituel de No'màn ben Moundhir. 



8. — A: «Iv^V^etG: J^iiC,. — Sur6,B: càjl yu>^ 

^ J^^ •;'^ oujoji)! ^^[^ i^oJI ss^, <:^ JLï^ *^U. 

9. -* Sur fr « cf. M. de Slaiie , Le diwan dAmro^lkaîs, p. t*'^ , 1. 7. B : 

M 



Réponse de Yatid A Nlbiga; même mttre el même rime. D't- 
prts B el C. Ydlil «arait d'ibord répandu : ,,*£>).) LZblJ> 
juS^ Jf^ iBaiisci la tête, dou» voua évilerons;* puit il aurait 
ajouté ces <{uel(]ucs vers. lis sont introdiills dans A par Làjl (Ju>«: 
pDJs une seconde main. U même (|ui a écril les gloses, a ajoiiié 
«MfC lVj j^ , sans biffer I.ÀJ [ , ce qui donne )e mélange le plus sin- 
gulier. C et G : JljiJ (>->^ *jI>U . 

I . — C et G : (jl ; C : i^^^-^ ■ — C'est itoe réponse k iiii . 7 ; 
seulement Yaild semble utiliser le diminutif que son adversaire a 
laissé échapper, et l'emploie avec une intention marquée de dédain 
et de mépris. 

1. — Cette apolop;ie doit réruter surtout U' \ei^ 'A du riiurci.'ai.L 
précédent. 

3. — Ce vert est la contre-partie de \\\\, <j. Sur jiU: ^ )i>-c[ 

B : '— W **-** f^^ tir! ^ u W^ ■^'! S)^ Ô ' ■^■J^. • — 
k: ^yj»i~t, qui ne donne auconsens; B et C : ^>Uaû; var. de B. e< 
leçon préférée par Afma'i : uUJtÂ* : aJ ^t j L4JI I LîlUiù ^.j,j , 

*Jj* ÔJf^l UU«j ^^-a.l J^Jfl wljyJlj -U J* »3j yUJI 

*_J Jjï j îiwU ^ -U *Iy Je Ji»- IM yLJlt ^JU»i- 

4- — ïIm est pour elÂï . i cause des nécessités du mbirc. 
â. — Comme Ble remarque, ce vers est dirigé contre \\i\ , 5. 
— A : ^ , C el G '. ^S . Cf. d'ailleurs nwi, 6. 
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POKSIE XXIV. 



Sur cctle poésie, cf. Introduction historufue, p. /&3. Division: 
1* : V. 1-3, adieux à la bien-aimée; 3*: 4-io, courses du poète sur 
une chamelle agitée comme un âne sauvage; 3*: 11-16, haine 
contre les ennemis et souhaits en faveur de No'mân: 4" : 17-34 , 
éloge de No'niAn ; 5* : 25-3o , douleur du poète en apprenant la mort 
du prince et vœux pour la conservation de son tombeau. 

1 . «— • Cest le premier vers du morceau , comme le montre la 
double rime. 

3. — L,fol. 951^: l^lljJ. ~ Sur Jtt^t c;>U^LJ|, B: 

3. — Sur (^Lo^ , B î ^Uj 1^a5^jimJ ii*i Js ^_^* iû^^fr «4^. 
— Les isept complètes! sont sept années. Cf. 11, 3. 

5. — Comme le remarque B^ le pluriel px^êjH] est ici pour le 
duel ^j^;ymjJ\. — Sur JLLIL B : J Jl^ l^jw* (jy^. 3|Jff 

6. — M. Ahiwardt, Chalef elahmars QassiJe, p. 35o, avec les 
quatre vers suivants. — Sur ^wU I , B : (.>Ju»l ajU ^y^\ (J^^J 
(VâL ftw^ ^jA . Cf. d*ailleur8 M. Ahiwardt, op, kmd. p, 345» 

7. — Sar (j^jj^l , B : L»y ^^ v:)5?;tVJ' Jl Mj-"^ J-** 
aLîJL. — Sur ô^l, M. Ahiwardt, op. loin/, p. 344. — JtiBi^ est 
expliqué dans Ibn Dorcid, Ichtikâk, p. )^*a. 

8. — Sur w.:»! et J^, M. Ahiwardt, o/>. /aiul. p. 344 et 34?. 

9. — A : J.5UaL.. — lUJi -= ou judl ^iiJt (B). 

10. A. F. 1574, fol. 46 r% dont les variantes sont de simples 
fautes de copie. 

J. As. F:\trait n' 6. (1868.) i3 



• • 1 • 
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11. — A : J^3*, C ctG : ^J^3; A lui-même porte d'ailleurs 
l^^fwju . Le Kàmùùs ( M. Wnsienfeld , Register, p. 1 08 ) donne Douhl , 
Keis et Cheîbftn , comme fils de Barchà. B : (jUw6 [ a f LdwJI ] 

«l>jJl5^ I^U c5>^^f ^ ci^ l^toA^t c>Ail^ Ldbw^^'l (^ljy> 

#L^o (^yk^lj I^aJaAj #L*â:w l^tj^f c:>^Lai Vi3^ Jj C^Ub* 

sijJl yjl^* — <->) t <|ui est dans tous les manuscrits, est une des 

formes employées pour cJ^* ^^' M. Lane, An arahic'engUsh lexicon, 

5. r. La vocalisation o^ provient ici sans doute du wa, avec lequel 

d*aillenrs il constitue un vrai pléonasme. — Jl^aX^I parait avoir 
été particulièrement employé pour les banoû Cbeibân ; £(j , s.r. 

la. — B propose comme variante v^pJlê , qui se trouve dans le 
texte de G , et dans les corrections que le glossateur a faites dans le 
texte de A ; et il Texplique par : • Ce qui Ta réjoui m'a fait mourir. • 

— Surl^Uj)^, B: iS^yJt^ ol^l *^ c^UjjP <jl 

Ia^ <JU* ^WcJi Oy* c;>lx^jy c^l <jlfi^4vi« J*ai adopté la pre- 
mière leçon , donnée par A , B , G et G ; mais j*ai rapporté le suffixe 
ainsi que celui de \^ym , aux banoû Barcbâ , et j*ai expliqué l^j'lc^^ 
par • celui qui est l'objet de leurs craintes. • 

1 3. — G : \S^. ^ . A et B , comme variante : AJm ; B : ^ 

^^ajuaIL ^j^aaaU U^ ^y ^[(X&ûfl. «Et comment deux des 

leurs, Tamim et WàO , ont conquis leur liberté. » (Cf. l'hébreu pjlj^.) 

Si on lit<Â^, il signifie QljUit ^ (B), ce qui s'explique surtout 

si on adopte le sens qui a été proposé pour LajIx* J. 

i4 — Sur l'expression proverbiale de h, cf. M. Ablwirdt, 0/*. 
lauâ. p. 333. 

i5. — B : c^-Â-i' Jy^ **fyv^lj ^jy^J (jl ^W ^ yti^- 
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JL-j jJI^'^oaII Jlc 4jy^ 4j^ ôcv^ 4j^ Jxa toat »;^oi' 
fjùy ^j&juf- ^5^^ J^\y[\ LUI ,^UL ^jt^- Jyi^ eiJi 
»^L^ ^ o-il^ jJ^' o^ )^cvïJI J^lr^l; '^ »^^j '^^3 

i6. — A : tc)Ju^. — B croit qoe 4.*jXfcl'v esl employé ici poor 
4^^ , « à cause de la mesure do vers et da rapportëtroit entre les sour- 
cils et le visagep (^^1^ cXï*^'^ JLaJj^^yMmil (jj^ iûtU^). 

Les sourcils sont mentionnés sans doute à cause de leur mouve- 
ment, et ^ parait signifier : fil tenait (sps sourcils) immobiles.» 
— D'après B\ No*màn enveloppait sa tête dans son manteau, pour 
ne pas être frappé à la face. Cf. xii , 7. 

17. — Ziyàd est le nom de Nâbiga. Cf. x, i, et Introduction his- 
torique, p. 8. 

18. — Littéralement : icc qui empêche mon indifférence, c'est 
que, lorsque je parle de lui, une douleur pénétrante s'agite dans 



mou cœur. » 



19- — LJ . ' ' ** est répété avec intention du vers précédent. — 

3Jlj' est synonyme de jJIj , xxvii , 1 /&. 

10. — B remarque le passage de la troisième à la deuxième per- 
sonne. — Sur Jljl^y t I^Ja iSO^\ B : Ju^yJ î I^JU^ (3*^' (J^ 

ai. — Dj,*. r. ^ ^ t. — C : c:fJ^(j\3 . — A : (J->UÎ» pour 
^Lt , par suite d'une confusion avec le mot final. 

29. — Le veribejAi est un euphémisme pour c^UU. B compare un 
vers de Mâlik ben Beib (mètre tawil) : 

UjlCi Jft 4^1 QSU ^\^ ^^ôi. 1^ iiÂI ^ lù^^. 

«Ils disent: Puisse-t-il ne jamais nous quitter! car alors on n'au- 
rait plus qu'à m'entcrrer; et quelles circonslancc5 se prêtent plus 
à un tel départ que celles où je me trouve?» Ce ver» est cité 
dans Yàkoût, Geographixches fVôrterbuch, s, v. lsUa^; Yâkoût se 
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Kintc d'ailleurs d'avoir donné d«Di son livre toute It poésie de Mllii, 
morceau par morceau. (Cf. i . p. VHI*.) 

ï3. — L , fol. 1 4 1 r". — B ; jfji oj^. — Sur le auroom Aboil 
Hodjr, cf. liUrodaetion hùlorifue,p. il. 

il. — 6 dit que ce ven est mis dans la bouche de KhoDfà'a par 
Alkao» ben 'OitUiha Djs'd). 

jô. — Surn.B: 1^ *j-£JI Jjî ^j JjJb »jU,< CjU Jy 

jSJ_j ojX*il (i^ Oji^J" *^ f t&W U*** J+^ **• O^ 

il^I ij ^il [^^ tj' «^yl^ (jui^. Nou-i n'avonK public l'opiaion 
d'Aboû 'Obeida que cnniine cuHotité litiérairei il donne une sortr 
d'interprétation allégorique. Cf. de même la iioLe sur nwt , 9 1 . 

j6. — Sibaweibi.fol. î33r°,elYâloùt.GTOjrnpA«eArjW*r(iT6Hr*, 
l.p. ArF: 

J— jIjo 4^ ^yi a* *^ ^^) ^-v^ 'J>^ r^ J'j ^3 

L'un et Taulre placent ensuite Je vers 17. Noire vers «e trouve 
également ainsi dans Zamakhchari, Lexicoti gtograpliicam, p. fd. 
Le dictionnaire de Bakri. cité en note par M.Salvcrdade Grave, 
porte (liseï cependant ^yfi . au lieu de .ïjjC) ' 

St\„ j-Lï ^J\ ^ iyç. ^U, j.^ tw J-^ J'j ^j 

17.— B: »j^' Jft ^s^ «'^'^ (i*- 

18, — Sibavreibi et Vâloût, loc. cil. : o-y-J ^' iJf •^ iii>»L. 
_ki. — G : *i*jL . 

ag, — Dj, I. r. o \ 7'i Hamim Upuhantiuh Aiinalei, p. Ifl; 
M. Caus.iin. Eiiai, H. p. 3^7; YAkodt, /f'ArleriucA, IL p. ici el 
IAI-: (jJla. *Â-.Sur J^Li^ J^j'-^-^.yf- Jji Ji* li>* 

^-JuH J^-*-^3 j-sîtii' jjl ,I>jiJ.ty ,j«^yi ^ 3t Cl 
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«Lorsque vint la nouvelle concernant le prince, les murs de la 
ville s*al)aissèrent et les montagnes s^aplanirent. • Puis il ajoute, 

après ce vers du mètre kdmil : yàs^^^JL*. jLiLajdL'. 



POÉSIE XXV. 



B et G ont un argument tout à fait identique à celui que 
nous avons donné d'après A; ils ajoutent seulement que 'Oyeina 
voulait délacher les banoû Asad de leur alliance avec les banoû 
Dbobyân. Cf. Introduction historique, p. 49. Si le commencement 
de cette poésie nous manque, il n*y a certes pas une lacune consi- 
dérable avant notre vers 1. Division : 1°, 1 — 5 : Douleur du poète 
en trouvant les habitations détruites; a% 6 — i4: Reproches à 
'Oyeina, qui s'était attaché à la tribu de 'Ahs, et qui méditait une 
trahison contre les banoû Âsad ; 3*, 1 5 — 33 : Éloge des banoû Asad 
et de leur esprit d'indépendance. 

1. — Sur ^\. G : J3Utt » j^ f^l 

m 

3. — J'ai traduit il J^ comme une continuation du sujet con- 

tenu dans m«Â& ; on peut aussi le regarder comme ta suite de iJy^ 
y^jJl «Les vicissitudes du temps et les pluies torrentielles (vAiU 
d'après B =3 JLjLjI yoil) les ont détruites.» Sur (jy» ,B: ^ jJI 

JU9 0^y}\ CJ^j^ yi A*^^ ÏOJ^ ^^)^ ^y^ ^ f^ ' 

3. — (^\xiij=>\ j* = i;cu.Ê=[ (B). Cf. 1 . 37. 

4. — Sur ^^ <->»^ ' ^ " f-*^' *^X^J^^ VT^ Ç^ VJîW 

U^ ^ UJU.yL^t l^^ L^^ iJUl Jbyiil. Pour^ , 

cf. aussi vers 10. 

5. — M. Ahlwardt, ChaleJ ehhmars Qasside, p. 112. — Sur 
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Jlio^, B a cette singulière note : o^ cJ^ jlA^JI AStyAS ^là 

J 

6. — Variante de A : ^jvaC . Cf. note sur m, i . — La thpie ré- 
pétition de c^LJ I doit appuyer sur le courage ({ue le poète montre 
en s*adressant directement à 'Oyeina. 

7. — a, dans Hassan , Dtwân , fol. 5 1 r*. Cf. Introduction historiqae, 

p. 5o. — Sur^',B:c;>UjJlt^o^l^^ Jo^r;^^JiJto^^ 

l^UJL:^^ ûllftAA^t f L> . Littéralement : L'opinion qu'ils expriment 
ne peut être réfutée par un vague sentiment. — - f^yjQ^] se rapporte 
peut-être aui t rochers •. 

8. — - A : J^t^f et (jivJij . Le/4 indique ici, comme souvent, le 

changement du sujet. — L*aoriste de la première forme ^3| est 

joint à rinfinitif et au participe de la troisième ; le mètre seul a 

^ i 
sans doute empêché de dire i^t^t. 

9. — A : J cS^'t. — Variante de A : f-j^yril t qoi est possible, 

parce que le nom n*est pas à Tétat construit. '— Nftbiga entend par 
son c allié» les banoû Asad , et par Yarboû* ben Guei(h , les homme» 

de sa tribu. Cf. Introduction kistoruiue, p. 9. — Sut^^^aII, B: 

<O^SLê pyt» M^ 'V^j *^t?^. • D*après le commentaire, il faudrait 
traduire : « ô Yarboû* ben Guei^b , quel intrus que *Oyeina ! » Le sens 
différent que nous avons donné au làm a paru plus conforme au 
ton général de ce morceau. Cf. Sacy, QrumMn/ùrt arube, 1, p. 476; 
II, p. 379. 

10., — Sibaweihi, fol. 20a v*; Dj, j. r. ^ j - (au nom d*Akh- 
fach) et Q O (T > Mottfoffal, p. J^a , 1: 1 1 ; L , loi. 1 3 1 v* ; Ibn *Arab- 
châh, Vita Timuri (éd. Manger), I, p. ^76; Sacy, Chrestomathie , 

H, p. 433. — Pour ,j-8JI. cf. y. à. 

11. — Sur a, B : UaI& cdlsuih.* ciU^ ^ vu>^t aàaajJ JyM 
CsU^ j iAsû <Aj\^ LLf csl^bl^. B ajoute que *Oycina ^tait 
U^ «un sot», cl que le Pro|)h^t4j a «lit de lui : tLkll ^^^\' 
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la. — ^^^ est précédé da iu^Lolt ^L. Cf. Sacy, Grammaire 
arahe, I, p. 556. 

i3* — B remarque que si aucun guide n*y demeure, à plus forte 
raison il ne s*y trouve personne autre. 

i4. — SSbaweihi. fol. 483 r*. — Sur 6« cf. Hamàsa, p. ||*'4, et 
Sacy, Chrestomathie , p. 43 1 . Une note manuscrite , ajoutée par M. de 
Sacy, mérite d*étre reproduite ici : cBeïdhavi, dans son Commen- 
taire sur fAlcoran, sur. iy, v. 27, observe qu*un même mot ne peut 
pas, suivant Topinion des savants, être employé en même temps 
avec deux sens différents , et il applique cette règle à la particule 

^ qui, dans les mots ^.C jwi ^, aurait, par rapport à cet an- 
técédent, la valeur de ^tt>>u>^ ^t et, par rapport à un autre, la 
valeur de qUuI ^» à moins cependant, ajoate-t*il, que vous ne 

regardiez, ^^ comme employé seulement pour indiquer conneaàon 

w 

jLoJs^, comme dans cette phrase : (^,.m t^ cAJU ay^ i^ 
vj^. Le sens serait alors, que les mères de vos femmes et les filles 
de vos femmes ont connexion avec elles. c;)L|^) ^1 v5^a4 ^^ 
^j^ Q^^^LaX* V;>^Wi éêSZj[j^,9 (Cf. Tédition de M. Fleischer, 

J, p. aoa*] Le volume où se trouve cette note forme aujourd'hui 
le manuscrit n** 3a43 du supplément arabe. 

i5. — 'Ikd, II, fol. 37 V* : ^^ ^iJ^ MjJ (Jf «jusqu'au 

jour du jugement, ib sont mon bouclier t. — Sur le jour de Nisâr, 
voir Freytag, ira^ont proverbia, III, p. 553. 

16. — Sibaweihi, fol. 483 r*. — M. Wright, Opuscala arabica, 
p. dA, avec le vers suivant : sLti Ljk^ A. — Ce vers est tris- 
singulier, à cause de c)î (v^l )» placé à la fin, qui est le sujet de 

i^iy^ (v. 17]. De tels exemples sont rares dans la poésie arabe. 
M. Wright, A Grammar ofthe arabic language, II, p. 258. 

17-— A: iUyf î M. Wright, /. cit,: ÉUJu\ iB: ^\ et AujI} 
G: Aiùf. 
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i8. — a dans Dj, j. r. ^ ^^ ^, avec b de 19 el le ver» 20 : 
S:fij LâJ> A «Ils ont fait avancer leurs brillantes montares». {?) 

— A : Z^ t qui ne donne aucun sens; G : y^\ B : y^ « qu*il ex- 
plique par Hodjr, le père d'Imrou'ou 'Ikeis. 

10. — A et B : l*Â:k> : « ils ont mis en mouvement • : notre texte , 
au lieu de cette leçon d*ailleurs excellente, porte d'après G : î «à-*^ ; , 

ce qui constitue un jeu de mots avec ^^^u. Sur LÀa^^, B: ^f 

20. — A, Dj, 2. cit. et ms. snppl. arabe j348 (Ibn Koteiba), 
fol. 5a r*: ^t; B et G : ^jt». — A et B : ^^y'f ou c^v^ • homme 

expérimenté!, ou • combattant». — Sur q3\ , B: vsaJUI j^^J\ 

ai. — Remarquer Tadjectif vlxâi au pluriel , se rapportant au 
collectif * 



f 



22. — Comme le remarque B, le suffixe se rapporte à Hodjr, 

cf. V, 18. — / annonce ^^Xlil J^j^i (J • — Sur la mort de 

Hodjr, voir Introduction historique, p. 20, et M. de Slane, Le ditcan 
^Amro'lkaîs, p. 3 et suiv. 

23. — Le poète s'adresse évidemment à*Oyeina, qu'il semblait 
avoir oublié depuis le vers 1 4< 

POÉSIE XXVI. 

Éloge de *Amr ben Hind , lorsque , après la mort de son père Mouu- 
dhir, il lui succéda et fit une invasion en Syrie. Introduction kisto- 
riifue, p. 17. Le morceau est complet. Division : i-i5,'adieuxà la 
belle Kalâmi , si coquette et si charmante; i6-36, panégyrique d'fbn 
Hind et de ses devanciers. 

1 . — A. F. 1 295 , fol. 77 r*. — a, dans Dj, *• ''• y*ï #3 j 1 à cause 

de la forme ^«LIi^ (cf. jl», v, ii ) , et A, comme variante : 
iij\j\, B: ^^ l^liÇ tjt *XJL I^Lbj J^ii l^tXJ Sjjj\ 
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— B et G : a^XmJL «ÂiiiJu; G donne comme variante .^^XlCJL . 

qui est dans le texte de A, et qui est préférable, parce qu il ne fait 
pas double emploi avec la rime du vers 3. 

3. — A, comme variante : j^jJÎ et f'^^y'\ B explique les le- 
çons JjfjJI et ^byf : Lâ-1-<j SJoJ [j^ dUU5 ^ITqI <3Î 

it 4JU ^^<0. — Le poète passe ici de la troisième à la deuxième 
personne. 

3. — A, comme variante : tyu USyl ^\oÀ \y^ji^. <>Si au 
matin de la séparation Ton avait été généreux, et qu*on eût re- 
levé, .etc. — Sur^Lil B : v^x^iÂ. ^ ^y ^-^l^^" ^ y^' 

4. — A : c>J^; B et G : c>adU ; B = c>âJI^ c:>jJ3J . — 

A , comme variante : ^uu^u , se rapportant au pronom suffixe contenu 

dans I42U. — Le diminutif c>ti^ ik^^i employé que pour les be* 
soins du vers. 

5. — A et B, dans son commentaire : p^jf^Km^ ; B dans le texte et G : 

^ Jftw^ , selon que Ton considère ^jJl, comme un pluriel ou comme 

un singulier. — Sur c>-*ljJ',B: i)\3<.>iul 9^y^ ^^s *^y^ f^ 

6. — A : ^tx^lf par erreur du copiste. — Sur j>ljwc&I, B: 

l^jy, I^Ujj I^îUc J[^ j L^ l^^ ^^f ilj^f 4-^^' 

7. — B: L^Lski ôj^^f^ ^ï^^' O^' (jl Wy^ oiâb. 

à. j LyJiii of 0^^ ^ ^b^t^ c$^iyf oiL:^ ty^j 

8. — Le hachdm est une plante de la même espèce que Varàk, 
et dont les animaux broutent également les baies. 

9. — Ou se servait ainsi, chez les Arabes, de vin coupé par do 
l'eau , pour donner de Téclat aux dents des jeunes filles. La même 
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idée eflleiprimée d*aile façon analogue dans Hassan , Dhoân, fol. i v*, 
a r' et v*. Cf. Yàkoût, Wôrterhuch, I , p. a Ai. 

lO. — Sur LokmAn , B : m^j^y^ jLJ^j jV^ J^y . J'ai traduit 

comme si c*était un nom d*endroit; pourtant Yâkoût, dans son Oic- 
tiotuuûre géographique, ne connaît aucune localité de ce nooL 



d^Jl Jy \ô^j ï^oJI ^ ULy l^ ^\y ii^ljjl 

y^Jl JUj fjÔJi cVjyJf ft^ (manque dans le ms.) (^1^<aJ(. 

1 3. — Gomme B le remarque, nous avons ici la suite du membre 
de phrase commencé an vers 9. -^ Sur ^y» . «o^^, B: ^yjt 

i3. — A. F. i4o6,rol. 701^. — B: j >Ltî «i3> c^Ms J^âj 
J l ti Vr ^J-^J ''^ 1^ ^ <W) >^^ (3'î>^ c5ôJ| ù[^\ 

^UI Jju »[^^t ^ tXÂft l^^ J 7*^ L>^ • 

i5. —Sur d^lju ^^,B:<JiiJ Juuia^ tdU OJJ^' J ts' 

i6.— Sur6,B: iXJ^ *UJI^ Jy^ (jSî^' k5^ ^>^ v:^ ^y 
«jL^ Sy«l y^^* — ' ^jJÉ^JL doit brusquer la transition entre les 
deui parties de la poésie. — K : ij^ et c^^l. 

17. — Yâkoût, fVôrterhuck, II, p. vfi , avec le vers suivant — 
A et B : «)^oJl; il faut lire avec G et Yâkoût, IciL. «l^ôJf.— 
B : JLftj. — Toute la périphrase se résout en r^Âî (B). 

«8. — D'api ^s A , B el G , Ihii Kla'râhî (cf. IntrmlHclion kifloriifHe, 
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p. 64) propose la Yariante c;;)IJijl^', B : jlib jà^\ v3XJW7 i^^ 
JI AJiÂc* <bvê. Cette iilentîGcatioD de hvÂ. et de iàxà rappelle 
rexempie de i» I , à côté de QvK , cité par M. Ewald , Ausfikrliches 
Lehrbneh der hehrâischen Sprache, p. v, note. A donoc encore cooime 
variante c:>vIl> U t des tribus remplies d*ardear t. — Sur ^l^ I , B : 

ig. —. «^ est employé, tandis qu'on s'attendrait à lire ici (jy^^ 

30. — - AAtfL» :» «JL JaJ I ijwyÂjt» Ce mot doit exprimer surtout 
l'idée de la longueur. Cf. rsri/tS^ «une flamme longue». 

31. — B : {^\^t par erreur, puisqu'il explique (J^v• par ^j^\ 

iJjjJiJt Jvaja ^*>^'--" Le mot ^l^ doit être d*origine étran- 
gère; le& commentateurs ne le comprenaient pins. B, reproduit et 

complété en partie à la marge de G :^yiJl c/^j ^\oJ^ f^^^ 

On a déjà pu remarquer plus haut la tendance d'Aboû *Obeida à 

trouver des allusions religieuses dans tons les mots dont le sens n'é- 
tait pas bien précisé. Cf. la note sur xxiv, 3 5. Le sens de forgeron , que 
nous avons adopté, est donné par Dj, d'après Asma*l> s. r, ^ n ^. 
Cf. d'ailleurs M. de Slane, Le diwan dAmroVkaJu, p. I*'!, 1. 5. — 
Le mot /jwtyô parait être d'origine araméenne; cf. Knt^*133. 

3 3. — D'après G , Djoudhâm est une tribu ytfmanite. B: cDjadâm 
et Djoudhàm sont deux tribus. • Je crois que le poète veut dire : Un 
messager est venu t'annoncer que des hommes sont descendus, je 
ne sais pas exactement d'oà , de Djadàm ou de Djoudhàm, et qn'il a 
dans cette intention employé des mots ayant presque la même as- 
sonance. En effet, Djadàm n'est mentionné nulle part; sur Djou- 
dhàm, voir M. Wûstenfeld, Résister, p. i86. 

23. — A , comme variante : ^yjd f tdcs bandes excitées contre 
daulrcs bandes». — Sur jiLj i B : j^a^t^ ûf /j^VJjl ^ c^UUj^ 
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^oZi-y cIm^ U» *:i ^^ ijil. y iJt >t jUj l^ 

a4. — Â et B : /J\ , par erreur; il faut lire àf^) ^^Ji^ avec G; 
Dj » *. '•. ^ cy I et o J it* ' ®* Yâkoût, fVôrterbach,l , p. M !«. — Dj 
nous avertit (i. r. ^ j ^p) que ce vers n'était pas connu d'ÀBma'î , ce 
qui confirme la division de notre dîwàn, — Sur ^^Ui |j^«a«) > B : ^t 

* «N Ml 

aS. — A : iJ^I , que ie second copiste a corrigé en iJ3^i , qui 

se trouve dans B et G. — B, comme variante: ^UJI ^ cM^ 

j>XjésxÎL. Cette variante a été sans doute imaginée par ceux qui 
craignaient qu*on ne vit dans cette poésie un panégyrique du Gassa- 
nide 'Âmr ben Hârith, faisant une expédition en *Iràk. (Cf. /nCro- 
duction historique t p. 18.) B fait la remarque exégétique suivante : 

«Les mots aLmJi ^ prouvent bien que Nàbiga fait ici l'éloge de 

*Amr ben Hàrith le Gassanide. » Nous n*hésitons pas cependant à 
considérer ce morceau comme un éloge de 'Amr ben Hind , roi de 
Hîra « qui pouvait parfaitement faire usage pour son armée de cha- 
melles syriennes. Un passage qui pourrait plutôt faire balancer, est 
le vers 35. Voir ci-apr^s la note sur ce vers. 

a 6. — Il y a ici un jou de mots entre LjU5 et c;)Lu . — Sur JlJ 

^Uul. cf. II, 19. 

27. — B , comme variante : jiUjJ I j^ c la partie dure des œufs 
d'autruche»: Aji-^X-^ j^y-jjJt /►j-ftjl *^U ^^^^ (:)l^dyM 

38. — Remarquer la singulière expression : M^ c>^ (^ • 

O-svJ 0^ a.9Uj. Ainsi, Tarmée qui avait fait invasion sur le ter- 
ritoire de 'Amr et qui s'en élait emparée pour un moment, est corn- 
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parée au chameau qui occupe le terrain sur lequel il s'accroupit pour 
se reposer; 4JU se rapporte à 'Amr. — B explique ^juà] par îles 
armes » , comme dans y, 8 ; ici comme plus haut, j*ai conservé le sens 
propre du mot. 

s 9. — Cette description des captives rappelle iz, 3. 

3o. — Â : oLsj ; il faut lire C>*^ = C:)^^>Î*-a-^ pLkàJ\ .>ûf^[ 
^i-Jf 0JÊ (B). — Sur a. B: fj^^jJ c:>LA-«fcll >L*âJ[ JfjU Jyb 

3i. — Dj, jr. r. À /f" ^ ®* Yàkoût, Wôrterhach, II, p. r'^A : 

* s p 

JljU ^U . — Sur^bJiil ^yc^,B:i>La»t oJi JK^a (j\ ^f;t 

33. — B et 6 : «yJLLjJ ; A : «^^j^J. — Littéralement : tCeux 
qui le poursuivaient ont réfléchi pour l'atteindre et leur volonté en 
cela n'était pas une volonté •. Voici , du reste , comment B explique 

ce vers : Àjlio tfi^ ijûkA j 4J Jf Sj-^cM l UJlli> «J ]y^ c5 ' 

33. — aL t\^ littéralement : « qu'une chose qni élève a élevé 1. 

34. — A: *Xfi par erreur. — aL«I = aJu (J jJI ^UJI Jia^ 
,UJt-u(B). 

35. — A: JJU;, faute de copie. — B: ^\ ^^t^l c>â^oi*Jfy 

<Â>» ^^s fj>4i L« /^v^) • L'emploi du mot c>^j^ a fait supposer 

qu il s'agit ici d'une invasion de *Amr ben Hàrith , roi de Gassân ^ eu 
'Irak ( cf. la note sur le v. 1 6 ). Ce sont bien plutôt des vœux formés par 
Nàbiga à l'avénement de *Amr ben Hind, roi de Hira, et par là 
même chargé de maintenir la tranquillité en *Irâk. Le poète se réjouit 
de voir le nouveau roi en pleine possession de son autorité : toutes 
les tribus qui ont voulu profiter d'un changement de règne pour se 
soulever ont été immédiatement vaincues et condamnées à l'obéis- 
saiice. — Ce vers a été cité dans V Introduction historique, p. 1 8 , mais 
avec quelques inexactitudes que le lecteur est prié de corriger. 
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36. — A : ^^LuU, par une négligence du copiste; G et B lisent 

un dkâl, mais ne lui donnent aucune voyelle; j'ai lu n^UuC» . Cf. ce- 
pendant M. Ablwardt, Chalef elahmars Qasside, p. 69, dont Texpli- 
cation n'a pas été adoptée dans la traduction. Remarquons que Tactif 
de cette sixième forme se trouve employé dans 11, 1 3. Sur ce mot, 

G : *JU tj^t>jtj j-Ull «LU*; B : » j^ Jj-ft-r? ciiÂJ* Uj Jy 

<^i^ »/(; xJÇ^iJ <. t j^ ji ^iXMXy ^1 ijy. ^ *i^yb J( 
o-JI if/r^4j 3t^t^ jàj;^l ^UJ[j ar j^ SO»rf^ . Tai supposé 
que yJ^ isJûJ U avait pour sujet «wfytll; le masculin de Tattri- 

but serait dans le sens du neutre (cf. Aj'k^ s^^* '''« '^) î P""* 
avec \ji]yfi commencerait nne phrase d*état dont le wàw a été omis 
comme souvent en vers , mais dont en revanche le sujet est resté en 
tête. 

poisiB xxvn. 

Éloge du général No*màn ben Wâîl ben Djoulfth, qui avait em- 
mené en captivité plusieurs femmes des banoû GataAn , entre autre.^ 
'Akrab, la fille de Nâbiga. iQui es-tu?» lui dit le vainqueur. — • Je 
suis la fille de Nâbiga. » •— • Il n est personne que nous honorions plus 
que ton père, personne dont le crédit nous soit plus utile auprès du 
roi. » La jeune fille fut comblée de présents et rendue à son père. 
Quelque temps après, No'màn dit: • Mais je ne vois pas Nâbiga se 
réjouir de ma conduite â son égard;» et il mit en liberté toutes les 
captives et tous les prisonniers de Gatafân. Cf. Introduction historitiue, 
p. 9 et 36. Division: v. i-5: Émotion du poète en voyant désertes 
les demeures autrefois habitées. — 6-1 3 : Victoire de No'mân et des- 
cription des captives. — i3-i8 : Le poète ira trouver Ibn Djoulâh 
dont il connaît la générosité. 

1 . — Cf. XXVIII , 1 , et le passage de Yâkoût qui y est cité. — A : 
S^lrnS]; il faut lire J^U^I avec G, et Yâkoût, fVôrîerbuch,l,p. rt'H, 

s. — A : ^JLmxJj . B explique la première forme , qui seule aussi est 
donnée dans Dj et Freytag, s. r. : Jysu ^âLoLUitU <â«Juu ^I 



OLCJt 



— 239 — 



3. — A : JIj^. Lis. : Jt-îi. Cf. B, G et xxviii, 5. — 3sli = 
jJLiull :>^f(B). — Surj;yiy,B: »j^ c$^L>3 <jf ^i^tJ' . 

4. — A : (:;>o4^ ; G: c:>(>^; cf.o^UXI v^^«>•«v. I. — t->j>fi 
= iJ^Uit L.V^\ e^ Ja5j 1^3.^^ '4^1 (B).-Sur ^^L^\ B: 

5. -— Cf. ^^« XiYi, 27. <-"- ^^ >JûJ est un serment pa- 
rallèle à ^^yj. — A et B : Uj^L; G:UjyM= ^f^l jUt (B). 

6. — Le suffixe de i^-^yu '^ rapporte à Tidée des troupes qui 
ne sont pas nommées. — i^^»^;^ 4à^ = ^â^^j ^cf. xit, 7): 
JjCftJt 5![U cjUa^ûflj ^y». (^ty jA^yu tit (B).— G :|I*j . 

par erreur du copiste. — Sur ^^^^^ , B : *^^yy^^ <mÂÂ/ ««^ ^ jJ I 

7. — Il y a évidemment une paronomasie entre ^ L ^ et ia^L ^t 

qui représentent deux variantes d'une même racine. En aramécn , le 
hâ remplace souvent la lettre faible des racines concaves. 

8. — B suppose que ce gardien peu sévère est ^ «Ob^t \^ , c'est- 
à-dire No'mftn ben Wâîl Ibn Djoulâb. 

9. — B remarque qu'en traçant des lignes sur le sable, les cap- 
tives montrent leur tristesse. — Sur (^c^aJi (J^^« ^* m[^ O^ 
y^^,0^ ySXi 1 . M. Lane , dans son Arolbvc-ti^^h. Uxicon, dit que 

(Jr^) • grenade » est souvent employé dans la langue vulgaire pour 
«les mamelles*. 



10. — Sur a. B : Lm-JLj 



- Sur o, B : Lm^U ,^1 M6«^j O^^^y V:)^>M <3» 
ijyull 0^^ yà\yJ\j y^ly^i^ o*3^jI ^^ Aj. cf. xxviii. i3. — 
SuruilyJl.B: l^L*[w5v:u-^^l j* JUj^ L^'UiTi ciiM siJt 
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11. — A : (j^flJLi . leçon fausse. — G: y\yà , qui a passé dan^ 
notre texte, et qui fait de ce vers un nouveau commencement de 
phrase. On peut aussi lire avec les autres manuscrits vjI%â . — Sur 
le surnom Ibn l^oulkh , Introduction historique, p. 36. — 0^1*4== 

13. — Â : S ^Ufr . — Sur Gueith et sa parenté avec Dliobyàn , In- 
troduction historique, p. 9. — Sur ^^jû l^U:^,B: ^ <il O^o 
flJ^ >Ajlj AiUi^ti ^^^1 Jjï. Cf. Ji^ XTi , 3 , et XXVI, 35. 

i3. — Ibn Doreid, /cA(i^aX[,p. ««'H, 1. 18. — çV^U, malgré la 

forme masculine , est une épithète de s\a^, B : fiable ^ ju ^^ 

JlJUi I^vmw iX^lJ^ • Puis il compare le vers suivant (mëlre raâjaz, 
le second hémistiche a été ajouté d*après Dj , j. r. 3 t ^ ) '• 

• La lenteur dans la marche ne convient pas aux chameaux, qu'ils 
portent des pierres ou du fer.* B ajoute : (X-mJu* ^-^Â-î^ '<^^ ci' 
JjoJI cj^ jâÂ^L l^^y^ Lâ^ F . D'après G . LV«eU se rapporte- 
rait à c>^Lj , d'ailleurs il fait les mêmes observations et compare 
le même passage que B. 

1^. — A: (jcXi;G: lo^. — Littéralement : tQue mes biens 
acquis et ceux légués par héritage servent de rançon pour toi en fait 

de maître. • Voy. Sacy, Grammaire arabe, 1 , p. 4g3. B : Aj Jf lo^ ms^ 
aXcU?* «iCU (J* Nâbiga fait sans doute allusion à la captivité de sa 
fille , dont le sort avait été entre les mains de No'mftn. 

i5. — B: vy«!^^*^Uî G • o'U.i«uJa • et tu m'as comblé de bien- 
faits* ; la leçon de A , mot à mot : • ot il m'avait déjà comblé de bien- 
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faits.» Comme nous ravon^ vu, la mise en liberté de 'Âkrab avait 
précédé la démarche même de Nâbiga. 

16. — Sur ce vers. Introduction historique, p. 9 et 5i. Cepen- 
dant B: ^jjU Xi>I dt;'t 3t ^\ ciJbu d^f j-o^t W tit 

AJ^ C^Uâ^U «JL d(XM^t ^ . Telle est lopinion de A'iam; 

mais il donne ensuite, comme une autre interprétation , le sens que 
nous avons adopté dans la traduction. 

17. — B: ji-^-î^ Lr*-J f;5^^ ^f Jf ^^f^Ul 

i8. — Sura,B: dJcXft J jL*IXj^ ijCi^ J >ilîU Aj^ ^jf. 
— Dans 6 « il y a une inversion; en prose, on dirait: J*l oN 

^Môil O^ 4>Sl; . 



POESIE XXVIll. 



Rencontre belliqueuse de 'Âmr ben Hàriih elasgar le Gassanide 
avec les banoû Mourra ben 'Âuf ben Sad ben Dhobyân. Cf. Intro- 
duction historique, p. 36. Nàbiga craint pour ses compatriotes une 
lutte inégale; mais il no peut faire agréer ses conseils. Cf. poésie i\ 
et Appendice. Division: v. i>9 : Plaintes sur les demeures devenues 
désertes. — 10-19: Autres soucis du poêle, sa tribu est en danger. 
— 30-97 : Description des montures des ennemis et de leur • appa- 
reil. > — 38-3 1 : Éloge de'Amr, mais composé de façon à justifier 
les craintes que le poète conçoit , et à les faire partager aux banoû 
'Anf. (Cf. V. 1 1 . ) 

1. — Yâkoût, Geoyraphisches Wôrterbuch, I» p. c\\\ Mocktarik, 

p. û' et rrc: J^La^^t ^yy9 Jjû aÏ^ J')^^ ii)\ ailleurs 

( Geograpidschet Wôrterbuch, Il , p. vi* ) , il donne une très-singulière 
combinaison de ce vers et de xxvii , 1 . Il donne a de xxvii, 1 , mais 

en lisant (^Lâl , puis h de ce vers , comme il se trouve dans notre 

texte. 

fi 

•2. — B: Lrk^<J^'^ zy^ h *^^^'^'^' <-^' ^ ^=^)' y 

J. As. Extrait n*> 6. (1868.) 16 



/ 



i. 
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j»^«iA^ \^\yj jaJLj j\ ^oJ>\ ç-uyi jft*j (^ir^if Oî?-^^' 
<jji^^ ajJj^ jjl» <jI^v^^ ««^i c)J4«m^ J^y^ ^^^' 

3. — A : ^y .; B et G : ^y^\ B : Jui^ ^^ J( <^ jJl 
v^^Jf ci-»^ ciJju»^ ^yulfy>. 

4. — Dj,j. r. ^ rr*^' • • * ^ "^^ piuie torrentielle se pré- 
cipite en flots épais t. 

5. — B : JuJ^Lçk dans le teite , et dans le commentaire: JyJpLsl^ 
iJLkôb l^'jA.f^ (^UUitj ^yjf; il faat néanmoins lire JJïU^, 

avec A et G. Cf. d*aillears Dj , 5. r. J L ^. 

6. — Cf. xxvii, 3. Le commencement des deux poésies est, 
on le voit , presque identique, et on les a, pour ce motif sans doute, 

juxtaposées dans le diwân. — Sur JuL^tBrJf ^jJt JL-iUi 

(AmmIu^j • — ^ « comme variante : V W^ î^y*^- * î^îre face aux vaches 

sauvages » , et aussi lyy\ J^IAtJ • regarder de face les vaches sau- 
vages». 

^^ I*-<*ûff JL» l^^ «ai Jljûi\ lif Jjjj »3yj yy*Lrf 

;(>^ly>^ JJCI^^ JOlCil^. Cet hémistiche (mètre iawA) 

signifie : • Et la salive du soleil a été brûlante sur DjamAdjim. » Il 
s'agit ici Sans doute du monastère de Djamàdjim. Cf. les vers de 
Djarir dans Yàkoût, Geographisches Wôrterhnck, II, p. iol*'. 

8. ^Sur cX-»J^,B:<^ ItfJLk^lj ^,^\ Jf ^y^- 
9- — Sur^^,B: JUL) oo^j^y] Jli^ {J^y^^ iJ^J cil 
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10. -^ A : (^W^ . — Cf. II , 9. 

11. — Cj , «. r. ^ f* (J * ^y") ly^î^*^ J^ « cl ils n'ont pas 
accueilli mon messager*. — * lt'^^ • c^* 1x1 v, 1 3. 

12. — Remarquer le jeu de mots entre ^Uf (B: nL^ 
a^JOI ) et Jiilc , nom d'un endroit. 

i3. — Cf. XXVII, 10. — B: J3l^j J^y I ^ fkiiUf Z^l 

U^ûf^l yjc> c^idUc^ L^içvl^ oJj^ vi^ft. 

i4- — B : (j\^ au lieu de (jU? dans le texte et le commen- 
taire; c*est cependant ce mot qu il explique par ^Iâ^ J^>* 

1 5. — Il y a un rapprochement voulu entre J^^l^ (vers 1 4) el 
\^^.^K:LJ::Si',heiG:iiJji-. — J=c>iJUll(B). — A: 
ï\^3\ , qui est donné comme variante dans B, tandis que le texte et 
G portent îti^f. — Sur b, B : t^i^l iJUl J^Uj l/'y^U^ 

iUjL^^ (mi. JfjJL) JtoJU ël^ûft (j'^ fj^y ^^ 4iJlÂ ^ 

Aj os»*-~J *)fAj)^. o' U*^^ *^^ «^"^f ^'''J' ■•'■^' •*';' 

j;,Lat Jûf^lj JU/I t/j U«>*éj jjyij ^jjUt 00^ trU . 

Le sens de iil^ûft ^3 serait tout à fait contraire: • comme se relire 
le compagnon qui a tout ce qu'il lui faut (lilt. qui a son appareil ). ■ 

16. -^ Continuation de 12. — Sur b, B: l^3\ j cf^f ^1 

17. — Il &ut sous-entendre avec «tMt-* le singulier ;i^3, qui 
est indique par le pluriel ^^3 qui précède. 

18. — Yâkoût, fVôrterbueh, t. v. o^Ui^ : ««Ui^ ^3 ^. — 

19. — B compare iv, 4. 

30. — B, variante : I^Lm^I ^J iXiJi • elles tendent en avant les 
lèvres malgré leurs brides. ■ B explique ainsi la leçon du texte : 

16. 
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JiU' ç. tfl JiU l, Jy^ J.^1 3UI cM* M*l*j I^IJ*I 

(^Lj^t ^ jLÂ.âJl Jy^ utait fj^ iSjBA^- 

3 1. — A : K^y . — G : J Ij « leur moelle s'en est allée •. — L'ac- 
cusatif de C>\\y^^ etc. est Taccusatif ^iVij ^(Ml <J^. — Sur 

4ÂA*j JSUJ[ :y jl^ JÎUJf j^y. i^jyj Irt^ ô^l ^. 

3ï. — A : «9^. Le/d du second membre de phrase montre que 
1 3t est sous-entendu devant le premier. 

l^ JJIft C^ ^-Â^ yii L^ y^ c->L> JjUyt^. 

24. — A: J^t. Sur JiJt (BetG),B: ij'UJl Jb^ fclîs: ;ti^ 
iffyÂii [f^XtùLiÀ^' Le suflîxe de l^ a ici un sens réfléchi, littéra- 
lement • confiants pour eux-mêmes ( confisi sibi ) en une satiété 
provenant des rejetons , • etc. 

26. — A : yy<M" — iij Ju est la suite du vers 23. Le vers ih 
est considéré comme une parenthèse. 

26. — A : aIaj et Jbl^. — A, comme variante : J»*, avec tous 

les autres mots parallèles au génitif, comme suite de J^tyll. — 

Dj, 5. r. J <^ ^; Djawàliki, Kxtàh elmom^arrah, p. a«; Freytag, 
DarsteUang der arabiscken Verskunst, p. 5 1 o. — b dans Dj , J. r. ^ ^ ^ 

et I» J jm; B : t)Ui-u ^]y\^ o'-^^ ^ -^b' 1^ ^3 ^^ 



i 
.* 
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Le vers d'Aswad (mètre radjaz) signifie : lun ouvrage tissé par 
David, père de Sallâm (Saloinon)B. Cf. plus haut le nom complet 

a?. — Dj , i. r. ^ ^ (é.eijjC^. — Djawàiikf , Kitâb ebnoàar* 
rab, p. \f^ : o^3 (j|OL6|j,qui est aussi donné comme variante dans 
A : ■ elles ont été couvertes d*écume d'huile *. — »L«i avec ^Lj»« , 

comme variante, qui se retrouve dans Dj et Djawâlfki, /. ciu 11 n'y 
a entre les deux leçons qu*ttne légère différence d'orthographe. 

28. — G,: A^ cVJwJl ^ oiÎÂJ û(, que B explique par: fiî ^^1 
t JJ4. AA\y» JAJ ^Uj I ^JA ^aW; k J^ V f^ • ^ leçon de notre 
texte est la reproduction de A. — A , comme variante : cJ> Jll? , suite 

de (j;v«r ; il faut alors iire aussi Jl^Ià w^ f^[^ * — ^ ' (J^^* 

29. — B :vjv-*w»^ W^^ c»^' lif Ij^I aJJZ ij^' Jy 
cjjll^Jûf juy ^t LsJ 1/*IIU ^ILJt (jUlaJ fj\ I2r ^liu 

AjULJf c>AÂibl 4j|(XcJ(. 

30. — A. F. 1 dog, fol. àk v* avec le suivant : 



• Lorsqu'il monte dans un pays éloigné , je m'imagine voir ce 
pays avili, marchant à une fin malheureuse. » 

3 1 . — A. F. 1 409, L cit. — Yàkoût , Geographisches fVôrterbuch , I J , 

p. i^A, dans M. Loth. op. laud. p. 369 : v^lj^ fjo uk voir leurs 
troupes, etc. • 
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POÉSIE XXIX. 



Éloge de No'màn ben Moundhir Âboû Kâboûa. Ce morceau doit 
être le plus ancien de tous ceux que le poète adressa à No*mân 
ben Moundhir pour plaider sa cause auprès de lui. Il semble qu'è ce 
moment le roi était en suspens, averti, mais sans être encore con- 
vaincu. Cf. Introduction historiijiue , p. 35. Division : v. 1-9 : Adieoi 
à la bien-aimée et aux demeures désertes. — 10-30. Le poète prie 
No*màn de ne pas agir avec précipitation , proteste en faveur de son 
innocence et fait le panégyrique du prince. 

I . — Yâkoût, W^rterbucks II, p. id^, avec le suifaut. ( Cf. ibid, 

s. V. jl^«)- — A : iU%^u?, qui n'est pas arabe. — A, comme var. 
Jj^OjI, et alors Jfyyf serait pour tï[yyl. Cf. i, à et vii, là. — 

SnrC^ J^y^.h: j^fj ^jylj^ çLajI O^. 

3. —r Yàkoût, /. cit, jJl^ «L-»l 0^- — ^^[^.>està Taccu- 
satif comme phrase d*état : tEt les eaux de Danâ et de*Ouweiridât, 
ces endroits qui sont à Tétat de ruines. » — Sur J Jl^ . B : (;:>l6U^ 

3. — A, comme var. '^[vf • — O^Lj = fj^^yi (B). — J^ait 
= ^jA\ (A); = Jkit (B); nous avons adopté cette seconde expli- 
cation. — J^ ^^ rapporte à fJ^y». Cf. xxvii, i3. 

à. — A, comme var. Ubv^lju, Taoriste au lieu du parfait. Le suf- 
fixe féminin se rapporte à iv*oJt (B). Il est naturel de supposer 
que ce vers était, dans le teite primitif, placé immédiatement à la 
suite du vers 3, et que L^saIaj est la suite de try^^' Ensuite 

seulement viendrait le 0^\J\ une espèce d'impersonnel (Ool^l 

signifie • des bêtes féroces • ) , et le génitif *Xjù C>^ I (vers 5 ), qui , 
dans notre texte, est jeté sans aucun rapport avec ce qui le précède, 
deviendrait la continuation naturelle de jl^ y^^T^r 

5. — Yàkoùt, H^ôrferhuch , H, p. vvl^, avec le suivant. — A 
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donne comme variante Of^t et (>a^, le déplacement des vers 3 

et 4 rendant le génitif du texte presque incompréhensible. Remar- 
quons enfin que dans ce vers se retrouve partout le masculin , qui a 

été introduit dans le morceau par O^vj . — A : s Lj. — Sur h, h: 

• iv*l c^ J^9 « ^^ même dans Yftkoût, /. cit. 

6. — B et G : (juaUI. — A, comme variante, et B daos le 
texte : c;>UJia^. 

8. — Variante de A et texte de G : JL » selon que Ton prend 
^Lj comme un nominatif ou comme un accusatif. ^ ijwt ^^ 

JUl(BetG). 

9. _ Sur JJICJI ^ Juff, B: Ijol v4î*J»* a' L)-^ J^' ts' 

jJicJt oju juf »Ui^ UjI jiiy 

10. — A, comme variante : f IjJ et #[cV5. Cf. i, 49. — Sur 

H^*^' 0^^i^\ Cs^ o' lMmîj ^("«»ÂJ v^Ju - Le premier de ces 
deux sens me parait seul acceptable. 

1 1. - B : ^ JyLi ^UuJI :}ku l^^ ;_yUî ^oJt Ji^Jt 

^4-^ j J^ o^cr^j 3*^^ <i^ *>^ 41»* uUiJf «Lii^t 



,a.— jLo ==^LsdÉ.f^ *Jlxjl (B). 

i3. — Sur 6, B: (jt ^j-£. -Mî^fj »0uj^j4lj U\ d^ ^) 



i4» — A et G '-vfS t comme si c'était le nom propre. Cf. la note 
sur I, 17. — A et B comme variante : Mfsj^ «non, par les pèlerins 
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que les cbamelles portent au mot liai. (Yâkoût: Aiàl; cf. la note sur 

H, 3 1.) 

1 5. — B : (3^JC^- Quon lise ainsi ou (^>>^ (A et G ), la pbrase 
est très -elliptique. J'ai supposé qu'elle signifiait JâdI ^.^t^' 
i6. — (j^^F ^3 forme une apposition où Farticle remplace le 

suffixe, de même que dans b pour (jy^l et JuSSjf. 

17. — Il y a un jeu de mots entre les deux (>Âc juxtaposés , celui 
de a et celui de 6, employés dans des sens très -différents. — 6 est 
une phrase proverbiale. 

18. — B: >iU^^j^f Vr^^ <jLkx iîy^^I^t^ J 4jy 

iU^f ^y i^)0^\ oy ^ ^^) ;M^L)^ J^cXjJf^ 
y»Aj^ l^ jÂJy. c5f d^O^^ JbH^. *^y^- — J^4)aIL ( A et 
G) est une abréviation de (J^Objuli , nécessitée par le mètre. (A: 

«UJI i^^iA i^jjm)J\ ^t^î). Sur ce mot, Dj : y n»6 ^ jLI-1JÔua1[ 

ZoJiil Jb^JjJI ^<^t di^^^y (var. : ^^cVC ).. On voit quelle 
variété de vocalisation était admise pour ce mot. Cf. Tarafa , MoaUaka , 
V. 4- 

19. — yÀA = qI^ (B). Cf. ^LN», V, 3. — Sur y^fv3» voir 
M. Nôldeke, Lakit, dans Orienl und Occident, II, p. 

20. — A : ^JLâ^î G : lJ^ = «JIjit Jjûfl. — Remar- 

quer le pluriel ^tjJ I , se rapportant à JuJci^f . — B : c:>Luliu I ; 
G: c;>UjUJ[ (ou (^Lj'IaJÎ) qui ne donnent aucun sens. B, tout 
en écrivant (::>UiUJI, explique en réalité c;>UjUJ| (A) par 

POBSIB XXX. 

Ce fragment se rapporte, comme déjà la poésie xvii, au diffé- 
rend qui existait entre Nâbiga et Yazid beu Sinàn au sujet du Mahâch. 
Nâbiga réclame une alliance sérieuse entre les banoû Mourra et les 
banoû Dhobyân , et il adjure ceux-ci de s'unir à lui pour la défense 
de leurs intérêts auprès des roib. Les vers 7-18 contiennent fapo- 
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loguedu 5eq>ent et des deux frères. Cf. Freylag, Arabum proverbia , 
II, p. 336 et suivantes, où une graode partie de notre morceau est 
citée. C'est évidemment la plus faible poésie du dîwân. Sur Tapplica- 
tion que fit *Abdou Imdik ben Marwân du vers 18, cf. Introduction 
hbtorique, p. 56 et sliiv. 

1. — J'ignore à cpi se rapporte le duel de UJuf. De xTii, 1 , on 
pourrait conclure que le poète s'adresse aux tribus de Tamîm et de 
Yarboû' ; mais encore faudrait-il peut-être le féminin. Il semble que « 

B ait voufu exprimer une opinion analogue , lorsque , pour oJ^^i t 
il dit: jJLJlÎI O^lj' iiî v.>^^. 

2. — Sur ^fj^Lfi: >X1U5 j {jy!yjf\ (jt >^ \o^\ tVJ^ 

3. — A : (ALè et iyA . — Sabm et Mâlik sont deux rejetons de 
Mourra- — «y» ^ i^i>^^ = 1^1*^ )ô^ *J^^ (B). 

4. —Sur 6, B: ï^L^ ^MiJc JU:Û tô* oyJ^ ^ Jyu 

5. — Dj,*. r. i <_> o. — B: ^0>-<4kJ> yf «_JiX_*wlj tJOjiî 

(Aii (jl JULjj iU ^^ J*s *J« oiij ^ ^Jii\ j'y] 

m 

3^ ^ JCJ Jxlf ^^fc>AAJu tjj^-ii yiJf itftl^* ( ms. ^U' ) 

6. — Freytag, Arohvan proverhia, II , p. 336: fjJ] (j*3 ^^ et 
9~i v^* ^^^* variantes qui n'apportent aucun changement n 
la traduction. — B : ^^4 O^yt ^ v^ U (^^^<i» iilv«f ii^L» 
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D'après B, le sens serait donc : cCe qa*a cprouYé Thabîtaiite du ro- 
cher, et pourtaDt au matin elle ne s*est pas plainte, celle qui a été 
tenue éveillée par la douleur. Les proverbes qui ont cours parmi les 
hommes se réalisent toujours. » La traduction que j*ai pn^oaée ne 
suppose aucune interversion ; elle rapporte également Taziome ex- 
primé dans le vers 6, i au proverbe de 5, h; mais le wèm me 
parait être le wàw du serment, comme plus haut devant d*autres 
proverbes. Cf. Ti , 1 1 , et tiii, 3. La confirmation de ce serment vient 
ensuite dans 6 , h. 

7. — Freytag, l. cit. l^iJl^. B a ici une note qui n*occupe pas 

moins d*une page , et où se trouve raconté en détail Tapologne do 
serpent et des deux frères. 

8. •— A, comme variante : mL. • Je te convie à recevoir une 
belle rançon •. 

10. — On peut aussi lire : mI Jff ; ni A ni G n*ont de voyelles. 

11. — A : (J^^^ • — B : Jjk^ lit f le copiste ayant sans doute 
pris Lif pour (^1 , combiné avec le suffixe de la première personne 
do pluriel. — Le commentaire de B suppose la leçon 4II I JL*^. : 

AiCr v^lfyc- aHIj *viL^ J*jc ^^\ <llt ck€ \J^iS^ 

ifU^I I^JUaj l^JUiu9 juil. Le commentateur avait évidemment pré- 
sents à l'esprit les passages : Coron ^ Lvm, 17, et lxiii, 3. Cf. Bei- 
dâwi, II, p. ry- et n«'F. La leçon ^Ul n*en est pas moins con- 
firmée par A et G. 

1 a. — 1 3*ab^ est ici pour s ^y^^ ^^ f^^e de «JLt et de oIsiÂ^ • 
— Pour les derniers mots, cf. vu, 1 a. 

i3. — B : JUb o^^fj UJLi^ l^^ v.$Uj ^jf^ 4M; «Jy 
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] 4. — ^1 est ici dans le sens de • à moÎDs que » ; car, si on le tra- 
duisait par lou f , on arriverait à un non-sens. 

i5. — D*après B, la phrase antécédente est sous -entendue : 

• Lforsqne Dieu Feut préservé du coup de hache , il se repentit de 
son action.! Il est bien plus naturel de regarder la phrase commen- 
çant par jUi ( ven i6) comme la suite du ven i5 , littéralement : 

• LfOrsque Dieu l'eut préservé, etc il lui dit. » 

i6. — A : iSy^ «t ^^^ — Freytag, I. cit JUj et LJ L«. 

17. — A , comme variante : (jSf • — Freytag , /. cit Ka^jHj^ csUj u 

• Quand j*ai vu que tu portes nudheur. • — Le poète oppose dans le 

même vers «Itl {J<:^^ à >y>l3 (^sUa^T' — Gomme souvent après 

les serments, la négation est sous-entendue devant Jj^t (B). 

18. — Mas'oûdi,£ej |)rtun&r (for, ch. xciy. (Cf. Introduction his- 
torùiue, p. 57.] 

poàsiE uui. 

Il a déjà été question des doutes sérieux qu'inspire Tauthen- 
ticité de cette poésie. Voir /nlrocbiclioii historique, p. 61. Il semble 
que d*aillenn la poésie précédente ait été, elle aussi, attri- 
buée par quelque» commentateure à Aus ben Hodjr; car B, après 

en avoir cité le dernier vers , ajoute : J^ ^^ Lï*)^ ^^ ' ^^"' 
n*avons d^ailleurs que le commencement du morceau. Division : 
i-d : Adieux à la bien-aimée. — 5-i3 : Description d*une chamelle 
au repos et comparaison avec un taureau qui entend de loin le 
chasseur avec sa meute. 

1. — B: Jjjij Lsisi]^^ Ltj Jy^^Jft j ^A-aiuJf^i>juJf 

a. — Yâkoût, JV6rterhuch,s.v. o^l^, qu'il lit o^L^. A : o\L#*. 

3. — Thahlàn et Nir sont de même juxtaposés dans un vers cité 
par Yàkoût, WôrUrhuch, I,p. ^IFl. 

4. — 0>s^\ est pour o^l (cf. i , 7 ) , par suite d'une nécessité pro- 
.sodiquc. — Littéralement : « Est-ce que me fera parvenir une cha- 
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melle , etc. et ud départ au commencement de la nuit et un voyage 
en plein midi ? ■ 

5. — A : oJyi . — B : (jf Jj-a. ^>-aJ a>-Jty^ iVJ» <Jy 

6. — Cf. Introduction historique, p. 6i, note \. — B: fuJi 

cl>y^* U^ vt^ l>^ ^ v/' j«^ •^^^^ c^y o^;*^ ^^^ 

j>t;^ ^J^\^ S^l^^ iZ.^^ J^y i^^Â^ \^^\y ;L^Jft 

fj-^^ l^iMg tit>J' ^^ ytf^S ^r^^' <-^J^3^' LfW 

7. ~- Cf. Introduction historique, L cit. — Bâgoûth n'est pas cité 
dans Yâkoût; d après B, c'est une localité de Hira. — G : ô^et 
ôy^ . — G et B , dans le texte : o^âIaJ t ; A et B , dans le commen- 
taire : Oj^M^' 

8. — A : ^3^<^i I qui ne présenterait aucune forme gramma- 
ticale. Il y a sans doute une influence locale (cf. le pluriel araméen 
en ùi) dans Temploi de ^3^'^' au nominatif ( ainsi dans G) au lieu 

de o>3)^'' ^^* ^J« Freytag et M. Lane, j. v. L'arabe vulgaire n'a 
d'ailleurs conservé pour le pluriel régulier que la forme en in, telle 
qu'elle se trouve ici. 

9. — G : ^L^Jfl, avec aL^I (A et B] comme variante. — G: 

L^^^ * 4"^ montre clairement que nous avons ici le pluriel de 
rimpératif ( i" forme) de Xm. 

j^H] ^\^ ^yj\ ë JLsJ J^^ ç./ ^1 o^^\ J>) -i Jltt 
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^ J fut\. Ainsi donc , (l*aprës B, o^liU signifierait ici un taureau; 
c*est k une telle opinion que Dj, ^. r. ^J ^ T ^ senibie répondre, 
lorsquMl dit : aUjU ^I (Ai 3 JUL> <3L . — Sur Zanânfr, comme 
nom d^endroit, voir Yâkoût, Wôrterbuch, II, p. ^Fv. 

Il, — ^L^l = ^itwU (j^^^ (B) et (jutft sont la suite de 

^yj (vers lo). 

Ja9^ O^cUl Oj^ c^^ ^[^ cil o^oXil JUiUtj JuLaJf j^j 

L^'jj U^ j [^ oibdl 4Li j3lïyi ;lj;^Jf f^\ Jotj 

XijJi^KyyJl ^ Aj^ ^LôOf . J'ai, contrairement à l'opinion du 

commentaire, rapporté le ^w», non pas à ëLy, mais à 9-L0I et à 

{/u«l. Le sens donné à ^wA n*est confirmé par aucun des leiiques 

originaux ; la tradition Ta conservé pour ce passage dont il peut seul 
donner Texplication. 

i3. — B:^^Ly^ 4>lLJ(sJvju J|5^ l«*^^'; JjAj <iyy 

L^^Ljjl O^ ^jJl l^^^l;^ (^ jJ ^L^ Oyr^ S<^^ ^^ 

tij/i) i^L^L ^Uy^ l^ ^i^^ tjf i*«jy <'y5 l*^lj' j*^^ 

*ly^ "[^ ^yJt Ijjt ^f ;^l dljiî J* ^^y^^, o-yJf J* 

i^ lo* cfi ^ fout <jyj ^ 4^1;; ^yt ol JUl. 

^^ oiWI s>^y L.y.j Cs^ l^xfet, J^j ^^KM ;^ 
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L^^ d^l f;y*-*J> l^-uÂJt j^" ^ l^ UjuuAJ. Tout 

d* abord le I^a^oL de ce vers n est pas identique au I g%^ \\ des 
vers 7 et 9. La première explicatioD a été adoptée dans ia traduc- 
tion. Des deux sens qui sont proposés pour ^y^^ai \ô^ , le second 
a été préféré au premier, diaprés lequel il faudrait traduire: 1 Voilà 
pour vous > , €*est4-dire , cette contrée vous appartient pour k chasse. 
Ud antre commentateur suppose que le taureau est monté par un 
Djinn, et ce cavalier diabolique dit aux chiens (ou peut-être plutôt 
à la béte féroce, en lisant tf^-Ji pour t_>-^^^^ ) : « Le chasseur 
téméraire va devenir votre pâture; il est à vous. ■ Enfin, le cavalier 
diabolique pourrait bien être la meute, ayant pour monture favidité 

et Texcès de la (aim, comme on dit en arabe AJU:^ cr>x' V^ ^ 

c cet homme a pour monture ses démons • pour exprimer qu*il est 
en colère. De même ces chiens sont excités par Fespoir du butin , et 
s'encouragent eux-mêmes, parce qu'ils comptent bien avoir leur part 
de la chasse. Il faut alors traduire : c La làim , leur cavalier diabo- 
lique, leur dit, pour faire agréer ses conseils : Ceci est pour vous ; 
mais la viande des brebis vous est interdite. » 



« 



\ 
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APPENDICE. 

La publication de ce long et important morceau n est deve- 
nue possible que par le zèle et f obligeance de quelques sa- 
vants étrangers. J*ai déjà nommé MM. Gildemeister, Wright, 
Neubauer, Hoffmann. Il me reste encore à remercier M. Sa- 
chau , qui a bien voulu copier pour moi les gloses du manus- 
crit de Londres. S*il reste cependant , malgré tous ces secours , 
plus d*un point douteux à éclaircir, plus d'une difficulté à ré- 
soudre, je ne puis en rejeter la responsabilité sur personne, 
et il me faut Taccepter entièrement. 

Tbî désigné dans les notes le texte d*Iskandar Agâ par I, 
la collation de M. Wright par W, celle de M. Neubauer par N 
et celle de M. Hoffmann par H. J*ai pu ainsi éviter d'employer 
dans une nouvelle signification des lettres dont je m'étais déjà 
servi pour désigner d*autres manuscrits , et en même temps rap- 
peler presque k chaque ligne fimportance des services qui 
m'avaient été rendus. C'était un hommage bien dû au dévoue- 
ment de mes collaborateurs. 

Quant à la poésie en elle-même, il se pourrait bien qu'il 
l'exception du fragment cité dans le d(wân (poésie ix], elle fût 
une œuvre plus moderne, à laquelle il aurait servi de base. 
L'imitateur de Nâbiga, qui aurait ainsi publié sous le nom 
du vieux poète sa composition , d'ailleurs remarquable , ne s'est 
même pas donné la peine de souder les deux morceaux et de 
trouver une transition entre son nouveau commencement e|. 
le vieux fragment qu'il y avait ajouté. On dirait deux poésiei 
juxtaposées , qui ne sont rattachées Tune à l'autre que par la 
similitude du mètre et de la rime. 

Cependant il n'y a pas un lien assez intime entre les diverses 
parties d'un kastda arabe pour que l'on puisse considérer un tel 
argument comme une preuve suffisante. Il n'y a que des pré- 
somptions contre l'authenticité du début. Le second hémis- 
tiche du vers lo répond presque textuellement à un passage 
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du Coran (lxxi, i3]. Mais ce soura nesi pas un des der- 
niers \ et lexpression peut bien avoir été empruntée de part ei 
d'autre à un proverbe qui avait cours on à quelque dire po- 
pulaire. On ne saurait trop répéter que Mo^ammad n a rien 
inventé et qu il a seulement exprimé dans un langage élevé les 
sentiments et les idées de ses contemporains. 

Ajoutons enGn qu*au vers 19 deux manuscrits' portent 

^la^ o^Jii J^* . Or, dans ce passage, le poète , quel qu'il soit , 

s'adresse la parole à lui-même. Ce.s mots ne peuvent avoir 
d'autre sens que : « Regarde attentivement , Hârith. > Nous au- 
rions donc ici le nom du faussaire. Le texte de Beyrouth , par 
contre, a une tout autre leçon, inspirée sans doute par une 
vue intelligente de la difficulté exégétiqii^e, mais qui a le dé- 
faut de répéter faiblement la pensée mieux rendue dans le 
commencement du vers. Le texte primitif dénonçait évidem- 
ment un Hârith comme auteur de ce poème. Peut-être serait- 
ce Hârilli bcn Hilizza, l'auteur d'un moallaka, presque le 
contemporain de Nâbiga '. 

On s'étonnera peut-être que les vers déjà publiés aient été 
souvent donnés ici dans un ordre nouveau et avec des leçons 
différentes de celles adoptées plus haut. Nous avons cherché 
à reproduire celte fois la version du Djamhara, de même 
que nous n'avions prétendu donner pour les autres poésies 
que les traditions d'Asmaî et de Toûsi^. Il n*y n pas d'autre 
procédé légitime pour éditer ces morceaux anciens, qui ne 
nous sont point pjirvenus intacts et dans leur aspect primitif; 
c'est déjà beaucoup de pouvoir retrouver le texte tel qu'il était 
lu à une époque aussi ancienne que le deuxième siècle de 
l'hégire. 

> M. Th. Nôldcke, Geschichte det Qoràns . p.gS ; M. Muir, À lût of the 
Suras in the Coran annnged chronologically, dans The life of Mahomet , II , 
p. 319. 

' Le troisième manuscrit ( U ) a prudemment laisse en blanc ce passage. 

'Remarquons cependant que le vers 19 est cit<5 comme de Nâbiga par 
Dj , *. r. ç^ (_j ù. 

* Introdaction historique, p. 66. 
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THADUCTION. 
POESIE XUtl. 

Et parmi les poésies contenues dans le Djamhara , 
la première est la poésie de Nâbiga Dhobyâni, et 
son nom est Ziyâd ben 'Amr ben Mou^âwiya. Il dit : 

Détournez -vous, puis saluez en Fhonneur de 
Nou*m les ruines de la mabon; mais, à quoi bon sa- 
luer un fossé et des pierres ? 

Depuis que Noum est partie, cest un endroit 
dévasté , c*est un désert : l'aspect de ces lieux a été 
transformé par les attaques des vents qui font mon- 
ter et voltiger la poussière. 

Une demeure quhabitait Nou^m sur le point le 
plus élevé de la vallée a été détruite : il n'en est 
plus resté que des cendres au milieu des trépieds 
inclinés. 

Je voulais l'interroger sur la tribu de Nou^m, et 
j'y ai arrêté au milieu de la journée une chamelle 
solide, qui supporte les voyages. 
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Mais la demeure de Nou'm est restée silencieuse ^ 
sans nous parier; et la demeure (plût à Dieu quelle 
nous eût parié I) aurait eu beaucoup à raconter. 

Je ny ai trouvé aucun sujet de joie, excepté le 
ikoamâm d autrefois, excepté l'ancien foyer; 

Et je me voyais de nouveau avec Nou m jouant 
ensemble, alors que le temps et la vie ne se sou- 
ciaient pas de nous devenir amers, 

Aux jours où Nou^m s'entretenait avec moi, et 
où je lut contais les affaires et les secrets que je ca- 
chais aux hommes. 

Si les liens qui m'attachaient à Nou^m n'avaient 
soutenu mon cœur, il aurait été trop faible pour 
supporter sa passion , et quelle n'eût pas été sa fai- 
blesse ! 

Si même il est guéri maintenant ^ son aveugle- lo 
ment aura duré bien longtemps; mais aucun homme 
n'est créé en une fois. 

Nou'm passe la nuit à tempêter contre cette rup- 
ture. Que Dieu donne la pluie et la pâture à qui 
gronde et tempête ainsi I 

J'ai vu Nou^m, pendant que mes compagnons 
étaient impatients et que les montures étaient déjà 
sellées pour la séparation ; 

Et mon cœur a été saisi , tandis qu'en me lançant 
un regard d'un moment, elle rattachait ma destinée 
à la sienne. 

Brillante comme le soleil, au jour où il est entré 
dans ses constellations de Sa'd , elle n'a jamais fait 
de mal à personne, elle n'a jamais nui à un vobin. 
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* 5 Après s'être parée d un vêlement rayé , elle nouait 
son izâr, dont les plis ressemblaient à un monceau 
de sable effondre. 

Les parfums devenaient plus parfumés pour être 
placés sur le cou embaumé June belle aux joues 
éclatantes. 

Elle abreuvait celui qui partageait sa couche, 
lorsqu'il demandait è boire, avec une bouche aux 
dents effilées, au goât suave, à Tbaleine rafraîchis- 
sante comme le vin après le sommeil. 

On eût dit qu à son réveil elle avait la salive 
imprégnée d'un vin pur ou d'un rayon de miel qui 
a été tiré de la ruche. 

Je dis^ alors que l'étoile des nuits penchait ses 
extrémités vers le couchant : «Regarde attentive- 
ment, Hârith; 
9o « Est-ce un des rayons étincelants de la foudre 
que mon œil a vu briller, ou bien est-ce le visage 
de Nou^m qui m'est apparu, ou bien est-ce une 
flamme éclatante?» 

C'était bien le visage de Nou'm au milieu d'une 
nuit ténébreuse, et il ressortait au milieu des étoffes 
et des voiles. 

Certes les bêtes de somme qui sont parties mal- 
gré les chaleurs de midi obéissent à un insensé, 
jaloux de mon bonheur. 

Tranquilles comme des œufs abandonnés au dé- 
tour d'une vallée, elles tiennent à distance de lui 
une autruche qui se vautre au milieu des mamelons 
renversés. 
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Et moi, lorsque soupirent les colombes cendrées, 
jai beau être consolé de ne plus ia retrouver, je 
suis excité au souvenir d*Oumm ^Ammàr. 

Que de fois un désert éloigné, où hurlent les a5 
ioups, qui est loin des eaux et que n*ont jamais tra- 
versé les bêtes se rendant à Tabreuvoir, 

M*a vu passer montant une chamelle élancée, 
qui appuyait élégamment ses pieds sur le sol ro- 
cailleux dans une route impraticable. 

Portant d*un pays à lautre un cavalier qui l'excite 
en chantant, qui n'est pas abattu par la crainte» que 
rien ne trouble. 

Lorsque les montures sont débarrassées de leurs 
harnais, elles jouissent d'un repos qu'elles n'ont pas 
goûté depuis longtemps et elles balancent leurs 
queues. 

Il me semble que ma selle est sur le dos d'un 
animal rayé, un taureau sauvage qui cherche par- 
tout la pâture, qui a les regards fixés sur un mirage, 

Repoussé, que ses compagnes ont abandonné, 3o 
un des habitants de Wadjra ou de Dhoû Kâr, 

Dompté , solitaire, robuste, qui voit pousser à son 
gré les plantes dès les premières pluies du prin- 
temps. 

Son dos, jusqu'à la hauteur de la poitrine, est 
blanc; sur ses pieds de devant on dirait une ligne 
marquée avec de la poix liquide. 

Il a passé la nuit dans Thumidité, frappé à la fois 
par les coups de vent et par les brises pleines de 
fraîcheur et de pluies ; 
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Il a passé la nuit en recevant l'hospitalité d'un 
ariâp et il a été forcé de s'y réfugier par l'obscurité 
-et par une averse nocturne, 

35 Jusqu'au moment où les ténèbres de la nuit se 
sont dissipées pour lui , et où l'aurore en est sortie , 
avec quel éclat! 

Un chasseur s est élancé à sa poursuite , mettant 
toute sa meute en mouvement, découvrant son poi- 
gnet nerveux , un chasseur d'Anroâr, 

Qui n'a jamais renoncé à lâchasse, qui en tire sa 
subsistance, qui est avide de viande; c'est à peine 
s'il a d'autres vêtements que des haillons. 

Il fait courir ses lévriers, qu'a fatigués (et ils sont 
encore h jeun) la longueur du voyage et de l'expé- 
dition qu'il a accomplis avec eux. 

Lorsque le taureau , après avoir fui , revient à sa 
portée , il appelle et il met en campagne ses lévriers , 
tous habitués à poursuivre le gibier. 
ào Le taureau est revenu à la lutte après avoir fui, 
comme revient celui qui est sur la défensive pour 
repousser toute attaque , et par crainte du déshon- 
neur. 

Il a fait pénétrer sa corne dans la poitrine du 
premier d'entre eux , comme le charpentier fait pé- 
nétrer les pièces de bois les unes dans les autres; 

Puis il s'est retourné contre le second , et il l'a at- 
teint avec sa bouche aux dents proéminentes, aux 
cavités profondes, qui fait couler le sang. 

Le troisième vivait encore : il l'a achevé d'un coup 
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qui Fa traversé, comme frappe un brave qui sait 
lutter, qui est habitué aux combats. 

Il en restait sept qui le harcelaient : il est revenu 
à eux avec sa corne, terrible comme un cavalier 
persan. 

Lorsqu'il eut terminé son affaire et qu'il eut tourné 45 
plusieurs fois, allant et venant autour des cadavres, 

Il est descendu et il a filé comme l'étoile aux 
teintes perlées , et il s'est mis à courir, mêlant le 
trot mesuré au galop sautillant. 

C'est à ce taureau que ressemble ma chamelle, 
puisqu'elle a souffert de longues courses nocturnes, 
qui succédaient à d'autres voyages. 

J'avais détourné les banoû Dhobyân de Oukour, 
où chaque année au printemps ils prenaient leurs 
quartiers pendant le safar. 

J'avais dit : a ô mes compagnons , déjà le lion s'est 
accroupi sur ses griffes, prêt à bondir. 

Puissé-je ne jamais voir nos belles vaches aux 5o 
yeux sombres, semblables aux brebis qui paissent 
autour de Douwwâr, 

Regarder du coin de l'œil l'ennemi qui doit ar- 
river de côté, tandis que leurs visages reflètent le 
mépris de la servitude et l'amour de la liberté, 

Se tenant derrière les mercenaires, jeunes et 
vieilles, montées en croupe sur les extrémités re- 
courbées des selles. 

Et répandant des larmes, qui sur leurs yeux 
ressemblent à autant de perles, mettre toute leur 
espérance dans l'arrivée de Hisn et d'Ibn Seyyâr!» 
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Mais hiî, ii a poussé en avant les roafeidât de 
Djauch et de Houddar, et il y a mêlé des hommes 
des tribus de Rib^i et de Hadjdjâr; 
55 Deux héros de Koudâ^a , qui se sont établis autour 
de sa résidence , qui lui ont fourni chefs et soldats ; 

Us lui ont apporté le concours d'une armée sans 
égale, qui chasse les bétes féroces de la plaine, et 
dont les rangs sont serrés, 

Qui ne baisse pas la voix pour cacher ses positions 
dans un pays où elle campe, et qui garde ses feux 
dont réclat empêche le voyageur de s'égarer. 

Les banoû Dhobyân m*ont repr04;hé de le crain- 
dre; y a-t-il pour moi quelque honte à le craindre? 

Si je rencontre de la résistance, je ne me verrai 
pas refuser l'entrée dans les deux défilés de la mon- 
tagne et sur les deux versants de Harrat ennâr; 
60 Et je dresserai ma tente dans un pays rocailleux, 
obscur, éloigné, où le voyageur ne chemine pas. 

Une telle retraite nous défendra contre l'injustice 
des hommes, et elle sera appelée Oammou 'ssabbdr. 

NOTES. 

Division de la poésie : 1* Adieux à Nou'm; retonr sur les beaux 
jours où le poète était son amant; éloge de sa beauté; v. i-ai. — 
3° Voyages sur une chamelle dont l'allure rappelle un taureau sau- 
vage , poursuivi par les chasseurs et luttant avec la meute lancée à sa 
poursuite; v. 33-^7. — 3* Appel aux banoû Dhobyân, qm n ont pas 
agi avec prudence et se sont fait battre à Dhoû Oukour ( voir la note 
sur la poésie ix ). — Le préambule qui précède le texte a été em- 
prunté à J ; H porte : iu^lju. ^ ^^y>j sî^ôJt **jUJf JUj; 

Introduction historique, p. g) ; je ne saispas ce qui s»trouve dans N. 
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1 . — H : jijJ , qui est aussi potsible et que d'ailleurs il porte de 

même aux vers 3,3, etc. — I et N : 0*a4;, qui devrait avoir pour 
sujet les compagnons, et qui donnerait une construction peu natu- 

relie. — W : fjj^ , par contre H exactement : fjy . — D se pour- 
rait que j^aûJ n*ait été placé ainsi que par suite d*une inversion 
plus fréquente pobr la préposition ^ (cf. zx?n ,6), et que Ton 
eût dû écrire en prose : ^^juJ nioJ I îXa^ . 

s. — I : (^yJtj l^J ; les trois manuscrits : v^^. — W : ^ I0 , 

mais la glose explique ^j^: iJo^iV^JI ^j ^S»»^ ^^ • 

3. — Manque dans W. — I et H : nUI^Î; il faut lire avec N : 

4. — \i yAj^\ U:^A^; W:^Afi. — Gloses: ^^t ajJI ï\ym 

5. --IetW:c>^^.A;UrU;HetN:cM.jjMMli.--W: UJIC U . 
6. — Le ^L^.est une herbe qui pousse dans les fentes des maisons. 

7.^1: ij^^ ; W et N : (j<^^- — ^ • A;! i\^^ ^^i^ ^'^' 

nuscrits : ^ê^AS t ; N comme dernier mot : \L.^u «ne se souciaient 

pas de nous tourner le dos». Gloses: <|y*\ cjaJ^ *4^ j lS' ijii^^ 

-dit jiï^oyjf |.iir j u y^i# ^ f ji^\^ ybiiJf, 

iXAO^jJI ^^>^ ^Ji> t c^j'F d^^ J^J3^' ^® commentateur 
remarque que le verbe >^ est au singulier malgré les deux sujets , 
et il compare Coran, xyiii, 3i. Sur Om^s^^JI dans le sens gram- 
matical, M. Fleiscber, Beitràge zar arah'uchen Grammatik, I , p. 94. 
8. — I : U>^L, une faute grossière. — I et H : yy^i^ ^^j ^ 
■ des choses visibles et des secrets ». Cette leçon ne va pas aussi bien 
avec JbJ^\ que^Uh. (W et N). 

9. — J'ai rapporté le suOBxe de L^Xfi à JkiLjU; il se pourrait 
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pourtant que l'auteur ait eu dans sa pensée Nou'm et qu'il ait sim- 
plement voulu dire : c mon coeur se serait fondu par son amour, et 
de quelle façon ! » 

lo. — N : qL et jJi5 , qui sont possibles; ^^)^t ({ui ne donne 
aucun sens. — Sur 6, cf. Coran, Lxn. i3, où il est dit de Dieu 

)y^' f» ^ ^^ - ^^^ l'importance qu'il faut attacher à ce rapproche- 
ment pour apprécier Toriginede ce morceau, voir plus haut, P.Â98. 
Quant au sens, il nest pas douteux. Le poète vient de parler de son 
long aveuglement , puis de sa guérison ; sa pensée est que Thomme 
n*est pas formé en un jour, et il regarde chacun de nos progrès 
comme une nouvelle création ; toute la vie de Thomme serait comme 
une série de créations successives. — Après ce vers, N a le suivant : 



«Et si mon cœur avait payé sa<lette (Famour, moi, je serais en- 
core ton débiteur». 

11. — W : l^ , qui ne donne aucun sens. — N : U^ o^^ 

« Plût au ciel que Nou'm se mît à tempêter, » etc. — Le masculin em- 
ployé dans h rend l'expression plus générale. 

i3. — En prose on dirait: sJai qv*^^ oîdI. — Â^^% ^^ 

la suite de vjij, littéralement : c elle montrait un regard et la con- 
cordance de destinées avec d'autres destinées», c'est-à-dire, le lien 
qui unissait nos deux destinées. 

1 4. — W : l^(>juw| , par erreur. — Sur a, cf. xiT, 1 k» 
i5. — I: >LàXj| , qui ne donne aucun sens. — N : jL^jC5F (Vju 
& v(vFf qui donne le même sens que notre texte. — Sur JLâa^I, 
glose de W : Oc^Lif CJU^I ifj^' — ^ comparaison signifie qu'elle 
laisse pendre les plis de son manteau , sans qu'il y ait plus d*ordre 
que dans les grains de sable provenant d'un mamelon renversé. 

16. — qI = (j-ïf cf. I, 20 et 23. 

17. — N : ^^JiXrn] |3[ 9"^:^^ (^^ ' «Elle guérit celui qui par- 
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tage sa couche lorsqu'il demande à être guéri ». — XtJ^ , qui ne se 
trouve pas dans les lexiques, est un adjectif analogue à sU..â^, v. a 6, 

et qui est eipliqué dans W par ïy^] yy^ 

18. — Voir une comparaison analogue, mais avec du vin coapé, 
xxTi, 9 et soi?. 

19. — I comme fin de versiNU^t^^ ^^^^t^ cet s*inclinait 

avant de disparaître». Sur ce vers, voir. plus haut, p. 256. 

20. — Manque dans W. — I :^li ^^u» ,j-» ci f iXJ éàsô o^j aÎ » 
ni mètre, ni sens. 

ai. — I, Net H -y^ii^- 

2 9. — I : Ny^f. — yi^ s^rt ici de transition entre la première 
et la seconde partie du morceau. 

a 3. — I et N : l^JLk ^^à^ _ «j^ se rapporte au conducteur 
insensé (v. aa). — Q} '"^ = 4^*^04? (Glose de W). — Après ce 
vers, N donne le suivant: 

«Qui, dépouillée, leur montre de près les deux c6tés où étaient 
ses plumes, et sa poitrine, dont les os sont dénudés de leur chair. • 

2$. — I : cdi^Jff A LP'c la colombe d'Eika», cr.xiy,ao; I, Net H: 

" " «M I 

^y^'^ pour v5>J2k^ . — I et H : JL. — I : \X^ au lieu de l^Xc. 

a 5. — I : c->LcVl i^ cf)^ uy^ <^^ «où errent les loups». 
Quanta Jvli , il ne donne aucun sens. — N : ^\)y\ \^» 

a 6. — I: ï^ô^ (^\0>^J>SLi, De ces deux mots, le premier n*est 
qu'une faute grossière, le second signifie «brave comme un mâle»; 
cf. XXDL, 9. Si l'on adopte cette leçon, il faut regarder Ccu comme 
une apposition du suffixe contenu dans 4juL^. — I : (A?} Joi \ Ox^« 
\Uié qU^^i cJ^ «montant une chamelle ivre, au milieu d*nn 
chemin difficile sur un sol rocailleux». Sar ^Uif, cf. v. 17. 

ay. — I : ^^\i ij^î je ne sais ce que c'est. W : <^UjC; N : 

tjS'rl-f- ^ I: J^3 c5^ *®" compagnie d'un homme». — I : 
^Uaff ; W : ^L^ ; il faut lire ^Ltf . 

28. — \'. Ju\ Juvjuj c:;>.^juMJ', qui ne donne aucun sens. — 
W et N : cy;IUj\ cf. xxiv, 6. — yijf =^yCÂl^ (Glose de W). 



i 
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ag. — Dj, i. r. (^ (^ 3, d*aprës ie((ud 3L>y| <^3 esl un sor- 
DODi da Uareiu saovage. 

3o. — Sur ïyfcj cT^* ^' '» ***• — '• v^^* 

3i. — I:^V^ (V^U |j»^;WetN: 0^j;j'ai adopté une leçon 

intermédiaire : O^y. -— I: xUiM lune ploie abondante •. 

33. — I: <i\ym^ c^ et AuJl ^, trois fautes qui ont été cor- 
rigées diaprés W et N. Ceiui-ci porte : «jUi ^JU ôf^w «son dos 
et la partie de son corps jusqo^à la poitrine ». 

33. — I : \^^m , une faute , et Ow«J, une variante. — Le texte de 
h dans I est inintelligible : ^^^N (jlÂâf o^Ltf l^Â^. — N : 1|â4 

^ \xm (^>>oL^ ; notre texte est pris dans'W , qui lit sentement c;> 1 3 , 

3ii. — L'oHd est un arbre qui pousse au milieu des sables. 

36. — Anmâr est une tribu de Nazâr qui est connue pour ren- 
fermer des chasseurs intrépides (Glose de W]. Ibn Doreid est plus 
précis en disant que Ammâr est une tribu de Dhobyàn. Cf. lài^A» 
p. I4v. 

37. — I : *à ^^ , sans doute une faute d*impression pour ^Z^ 
AJ • s y livrant avec ardeur •. 

38. — I: J^y Uf^ ; lire avec W et N: jâ Uf^.— I: 1^ — 
W : «^i^ÂJu , mais au vers suivant, il a avec raison U^^ . 

3g. — ^Ln» est ici pour Ij^w, par suite d*one licence poétique, 
cf. I, 4; Tii, i4, etc. 

«M 

4o. — I : JU^ . 

au — I: l^^ t^«x^ et ^Lilf. — 4^Ulf =^C1U| (Glose 
dcW). 

42- — I : ^IaJI oaj , ce qui est tout à fait en désaccord avec le 
mètre. — W : JmsJU . 

43. — Sur JJJ\, Glote de W': i*fyCJ csUô^ ^^ *U»)I 

Xa JJiiJ ^ eUoJ, **IyCII J-Jî J-f ô^ »UJ. 

44. — I : l^ et >U^Î • — Le glossateur de W suppose que dix 
chiens s'étaient mis à la poursuite du taureau sauvage et qu'il en 
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restait sept après la mort des trois premiers. Il se pourrait aussi qae 
l'auteur eût voulu résumer dans ce vers toute la lutte, et que le sens 
fût : « Et il est revenu contre les sept chiens qui le harcelaient i , etc. 
Jl5. ^ 6 se rapporte à Thabitude qu*ont les bétes féroces de tourner 
autour de leurs victimes. 

46. — o^r» Jlj et ^Lâ^vf sont deux espèces de marches. 

47. — W: ÎaA. — I: jp^. — I et Nr^Uut jj^ yo^j «et 

les courses en plein midi après celles du matin». 

«« 

48. — iz, 1. — 1:^1. — I : xlÂ.«HÎt qui ne donne aucun sens. 

— W : %5 [ , une erreur de copie. 

49* — ix« 3. — N, H et I: cvl'j et jxkJaas N seul : ïy^ji 

X^\. Cf. la note sur ix, 3. — W : c>^ ^^ ^ycL». 

5o. — J*ai imprimé ^ v& t ^ avec a , 3 , et I ; les trois manuscrits 

portent y^^^\ il ne doit y avoir entre les deux leçons qu*une dif- 
férence d'orthographe, car un vœu sans négation n'aurait ici aucun 
sens. — Le texte de h se trouve ainsi dans W, N et H ; I reproduit 
le texte je ix , 3. 

5i. — IX, 4* — Dans I après 5 s-, manque complètement dans 

W. — N : O^V «avec des yeux où est peint le mépris de la servi- 

tude», etc. 

53. — I a les mêmes leçons que ix, 5. — Le texte que nous 
avons adopté se trouve avec quelques altérations dans les trois ma- 
nuscrits. Glose de W: J^ c:>L^t>5 ^^ c;>IaJc>^ ^i^ lS-^ 

qULJ (ms. ^^) U^^ ciV^ o' V^^^' 'out^^yê. C'est 
dans ce dernier sens que l'a pris Ibn Doreid qui cite a dans Ichtikàft, 

p. nP : ^ ^^ tsiyi ^ oto^y t ^jL- Cf. V. 54. 

53. — I : tyjk^ ^<>i^ cJ^ ^^ K^)^' »^® premier mot est 
évidemment une faute pour ^^j^! \ et ainsi nous avons le texte de 

IX , 6 , avec les larmes qui « retombent sur les joues » au lieu de 
«tomber sur les lèvres». — Notre texte d'après W, N et H. 

54' — IX, 10. — I: N«x^; W: ^S^\ de même Yâkoût, Geogm- 
phuches fVôrterhttck, II, p. m. — W; Jfj>. 
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55. — ïx » 11. — Notre texte d*aprës W et N. — f : acLâÏ» iSy^- 
-^ H : A^V^j (jâb j A0w5 (j\\ tJe vois Kou4â*a qui, aperce- 
vant les embarras de leur maison, leur ont fourni chefs et soldats. » 

56. — I comme n, la. 

57. — ^kJ] qui est une altération de 5JI : ix, i3. 

58. — I comme ix, i4; seulement ^U est devenu v3L. — 
Manque dans H. — W et N : kS^yt^ 0^ ^ tf LiL^f. 

59. — N comme IX, 7. — W: oiiUu. — I:^UJf »^ vJ^â^;; 

le second mot n*est évidemment qu'une fausse lecture pour ïy^ . 

60. — IX , 8. — Manque dans N. — I et H : ^j^y — ^' (J 
st3*4w. — I et H :^fijut V4>aaj «un désert éloigné». 

oi. — IX, 10. — W: «9tosi* ce qui annoncerait déjàl^jO, 

mais aussi ^(XJ, qui ne donne aucun sens. 



..^ 
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I 

A Toccasion du onzième Congrès des Orientalistes, 
réuni à Paris en septembre 1897, ^^^ exposition 
temporaire de manuscrits et d'imprimés orientaux 
fut organisée à la Bibliothèque nationale et installée 
dans le vestibule de la Galerie Mazarine, sur le seuil 
de l'exposition publique qu'elle contient en perma- 
nence. Charies Schefer, président du Congrès, avait 
fait choix de neuf dentre ses manuscrits les plus 
précieux, arabes, persans et turcs, pour les o£Brir à 
la curiosité et à lexamen de ses confrères. Mon atten- 
tion se fixa sur le manuscrit 6^ (A. 65 de la coUec- 

* Bibliothèque nationale. Choix de mannserits, iTiniprimét, de cartet 
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tion), qui contient le diwàn dun poète arabe, cher 
entre tous à celui qui slionore d'en avoir été ie premier 
éditeur. En revenant à Nâbiga Dhobyâni, je reviens 
en 1898 à mes anciennes amours de 1868. Les hé- 
ritiers de Gharies Schefer, s'inspirant de son exemple 
et continuant sa tradition , ont mis généreusement à 
ma disposition le volume dont on trouvera ici , comme 
hommage à sa mémoire, la description et de copieux 
extraits. 

Voici, par ordre chronologique, la liste des publi- 
cations antérieures consacrées au diwân de Nâbiga 
Dhobyâni. Cette bibliographie ne comprend que les 
ouvrages relatifs au recueil plus ou moins complet ; 
les monographies sur la moaildka de Nâbiga ont été 
omises à dessein dans cette nomendature, qui con- 
tient exclusivement les travaux d ensemble : 

1 • D = Hartwig Derenbourg , Le Diwàn ie Nâbiga 
Dhobyâni; texte arabe, publié pour la première fois , 
suivi £ane traduction française et précédé d'une intro- 
duction, dans le Journal asiatique de 1868, t. I, 
p. igy-ag^, Soi-dSg, 484-5 1 5 et Sao. Nous cite- 
rons de préférence le tirage à part ,272 pages , Paris , 
Maisonneuve, 1869. 

a* A = W. Ahlwardt, The divans of the six ancient 
Arabie poets; London, Trûbner, 1870. A Nâbiga se 
rapportent les pages r-r*r, mf-iva, rA-rn**, 1-18, 
86*91, 109, 111 et lia. 

et de médailles exposés à V occasion da Congrès des Orientalistes: Paris, 
Leroux, 1897, p. 5i. 
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S"" B » Du même , Bemerkangen 6ber die Aechtheit 
der cdten Arahischen Gedickte . . . nebst Beiiràgen zam 
richtigen Verstàadnisse Ennàbigas and 'Alqamas; 
Grei&wald, Bambei^, 1871. Pour Nftbiga, voir 
p. 3o, 36-5o et 91-165. 

4'» G » Cinq diwâns de poètes arabes , collection 
publiée à Timprimerie Wahbiyya au Ca're en lagS 
de l'bégire (1 876 de notre ère). Sur les aoo pages, 
les 79 premières contiennent le Diwân de Nàbiga 
Dbobyâni , avec le Commentaire du vizir Âboû Bakr 
*Asim ibn Ayyoûb Al-Batalyoûsî , qui, en dépit du 
titre, n est pas mort en 1 gli de lliégire (809 à 8 1 o de 
notre ère), mais en radjab 5t2i (juillet 1 127^}. 

S"" J« Louis Gheikho, Les poètes arabes chrétiens; 
Beyrouth, 1889-1890. Le diwftn de Nàbiga Dbob- 
yâni y figure, allégé de plusieurs passages, accom- 
pagné d*un commentaire développé en arabe, aux 
pages ir»'-vf*t. 

6* G = Baron David de Gûnzburg, Extraits^ da 
Dîwân de Nàbiga, p. 1 Sj-iSi de la publication inti- 

titillée i^^jilâl\^ destinée par les élèves de Victor 

(^jmi) Rosen à célébrer les noces d*ai^ent de son 
enseignement à l'Université de Saint-Pétersbourg; 

* Sur cette Àlitioo faite d*après le manoscrit de Vienne 446 
(Flûgd, Die m'obiscken, . . Handsckrijïen , I, p. 43o), voir Socin. 
dans la ZeiUehrifl d, <L mor^. GeselUchaJÏ , X\\l (1877), p. 669 
682. — J'ai esMyé d*élocider les (pestions chronologiques relatives 
à Al-Ba)alyoûsî dans la Revue des études juives , octobre<Iécembre 
i883, p. 274-379. 
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Saint-Pétersbourg, imprimerie de T Académie impé- 
riale des sciences, 1897. 

C'est une même rédaction du dîwân qui a été re- 
produite dans ies quatre éditions citées sous les 
numéros 1,2, k et 5. Les vingt-quatre morceaux 
rapportés par Al-Asma^ en constituent l'élément 
fondamental^. Le commentaire du vizir Al-Batal- 

• 

yoûsi, publié dans G, est muet sur les six autres 
poésies, qui y ont été insérées d'après D et A et qui 
proviennent d'une sélection faite par At-Toûsî , « au 
nom de ses maîtres > , c'est-à-dire par Aboû '1-Hasan 
*Alî ibn *Abd AUâh ibn Sinân At-Taimî At-Toûsî, 
qui mourut vers 2 ko de l'hégire (854 de notre 
ère*). Al-A*lam Asch-Schantamari (de Santa-Maria), 
qui mourut en li'j6 de l'hégire ( io83 de notre ère), 
a étendu soa commentaire aux trente morceaux 
admis dans D , A , G , J. Une poésie supplémentaire 
de 61 vers y a été ajoutée dans D d'après la 
Djamhara. Les vers 1 - 4 1 de cette même poésie 
se trouvent dans A sous la cote n*, parmi les 
58 fragments d'inégale longueur dont M. le profes- 

^ D, p. 63, 93 et i44. 

' FUiritt, p. 71; Hammer, Literaturgesckichie der Araher, III, 
p. /ia3; D, p. 64 « 103 et 161; A, p. y; B, p. ko, 

' Pour arriver aux 61 vers de D, ii faut souder à la suite des 
vers 1-4 1 d*abord 7 vers publiés setdement dans D, puis le frag- 
ment de i4 vers, sans son vers 9, coté 1 dans D, ff dans A, 
V dans G, publié dans C, p. ff-rf, et dans J, p. iVA-i\.. Voir 
aussi B, p. 43-48, Th. Nôldeke dans la ZexUekriJi d, d. morg, 
Gesellschaft, XLIX (1895], p. 29a, et plus loin, à propos de la 
poésie xu du manuscrit Schefer. 
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seur Âhlwardt a formé son Appendice, en puisant 
dans ses vastes lectures. Nous leur devons aussi la 
richesse incomparable des variantes colligées^ Au 
moment de clore son enquête sur Nâbiga, cet érudit 
a encore ajouté les fragments Sg-ôS qui ont passé 
inaperçus pour Téditeur de J. Autrement , celui-ci a 
accueilli tous les matériaux rassemblés dans A, à 
Texception de ceux que dlionorables scrupules Tobli* 
geaient à élaguer. 



II 



Le manuscrit du Supplément Tantawy q8, qui 
est devenu le manuscrit arabe 80 1 de TUniversité de 
Saint-Pétersbourg, nous introduit avec G sur un ter- 
rain renouvelé pour les parties que nous connaissions , 
élargi et étendu par des accroissements considé- 
rables. L*auteur de cette rédaction, qui comprend 
54 morceaux, poésies ou fragments, nest pas 
nommé : M. le baron David de Gùnzburg, dans un 
savant mémoire^, a essayé d'élucider et de trancher 
cette question d*origine. Sa solution du problème 
sera signsdée et examinée ultérieurement. Voyons 
d'abord ce que Tanonyme nous apprend lui-même 
sur les matériaux qu'il a mis en œuvre. 11 les a 

* A la liste d*oovrages consultés et cités (A, p. io3-io4) vien- 
draient s*ajoater maintenant entre antres les 10 volumes du Tàdj 
al-aroûs, les 30 du LUân al-arab, les h de la KhizébuU al-adab, 

* Mes chers élèves Broydé et Sdigsohn ont déchiffré et traduit 
pour moi le mémoire rédigé en russe. Je tiens à les en remercier 
publiquement. 
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empruntés, d'après son témoignage formel, à quatre 
autorités en ces matières , qu'il énumère dans Tordre 
suivant : Al-Asma^, Aboû ^Obaida, Âboû *Amr et 
IbnAl-AVâbîi.' 

Pour ce qui est du premier ( i 2 a/ySg-'i 1 6/83 1 ) , il 
a été absorbé presque entier, puisque, des ^li mor- 
ceaux dont se compose sa sélection, les 10 vers de 
D iô = A ir et les 5 vers de D h*' = A n ont seuls été 
éliminés. Encore ce derniern est-il pas de Nftbiga , mais 
de Yazîd, Tun de ses contradicteurs, répondant è ses 
attaques. Les 22 autres morceaux ne se distinguent 
du texte officiel (D, A, C et J) que par des remanie- 
ments, des insertions, de rares omissions et des va- 
riantes. La part d'Aboû 'Obaida ( 1 1 0/7 a 8-a 1 0/82 5 ) , 
qui semble avoir publié son édition de Nâbiga^, qui 
avait écrit une monographie sur les Banoû GataflSbi^, 
ne saurait être précisée : sa réputation a survécu, son 
œuvre est presque entièrement perdue*. Aboû ^Amr 
nest pas le vieux, presque' légendaire Aboû ^Amr 
ibn Al-^Alâ, mais le linguiste de Técole de Koûfa 
Aboû ^Amr Isbàk ibn Mirâr Asch-Schaibânî, qui 
mourut très âgé en 306/821^. Il s'était beaucoup 
occupé de Nâbiga, parfois en opposition avec Aboû 
*Obaida^, et cest d'après lui que sont rapportées 

* G, p. 171 et i83. 

* Y&koût, Mott'djam, I, p. an, 3a8; II, p. 4oi; IV, p. 44; 
D, p. 66; cf. G, p. i83; i85, n. 6; 190, n. 5; 192, n. 1 et 8; etc. 

' Fihristj p. 53; Hammer, lÀteraturgeschickte , III, p. 4i3. 

* Brockelmann , Geschichte der arabischen lÀteratur, p. io3-io4* 

* Ibi<L, p. iiô. 

* G, p. i83, 191 et a 18. 
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explicitement dans G les poésies \'b et H, ceiie-ci 
où son nom va de compagnie avec celui d'Al- 
Asma^ ^ G*est là du reste une indication précieuse : 
car, grâce aux épigraphes de certaines poésies, à 
des notes dispersées çà et là, on peut constater que 
les poèmes adoptés par Al-Âsma^ ne sont entrés 
dans G que sous le couvert d'Aboû 'Amr; celui-ci en 
a au préalable rectifié Tordonnance; celui-ci a fait 
son choix entre les leçons qui circulaient sur les 
lèvres des rapsodes et dans les notations des co- 
pistes ^. Je lui attribue cette rédaction de Koûfa que 
j*avais soupçonnée naguère^ comme indépendante 
de la collection telle quelle nous était parvenue par 
TElspagne et par ses commentateurs de Badajoz et 
de Santa-Maria. 

Al-Asma^, Aboû 'Obaida et Aboû *Amr étaient à 
peu près contemporains. Ibn Âl-^Ârâbi les suit d*assez 
près puisque, né à Koûfa en 180/767, il mourut à 
Sâmarrâ en 23i/844*. Son nom était Aboû *Abd 
ÂUâh Mohammad ibn Ziyàd. Dans G il est appelé 
tantôt Ibn Al-A*râbî, tantôt Aboû *Abd AUâh, une 
seule fois Aboû 'Abd AUâh Ibn Al-A'râbî». H avait 
été le maître principal d'At-Toûsî, qui, au lieu de le 
nommer, s*en réfère à ses maîtres pour les poèmes 



* G, p. 171, n. 2, 172, 236 et 260. 

* G, p. i83; 189, n. 1; 193, n. 1; 194 . n. 7; ai8; etc. 
' D, p. 66, D. 2; cf. G, p. 222. 

* Fdwist, p. 69; Hammer, lÀteraturggsckichte , IH, p. 5*9; 
Brockdmann , Ârabische Literatar, p. 116-117. 

' G, p. 193, n. 6. 
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Q 5-3 1 ♦ ajoutés par lui anDîwân^. Avec M. Ahlwardt*, 
j*attribue à Ibn Al-A'râbî rintroduction de ces mor- 
ceaux, tous admis sans exception dans G. Ibn Al- 
AVâbî, qui tenait en médiocre estime la science de 
ses devanciers Al-Asma^ et Aboû ^Obaida, était un 
véritable initiateur : Tha'lab , le plus célèbre gram- 
mairien de Técole de Koûfa, suivit ses cours pendant 
plus de dix ans , souvent en compagnie de cent audi- 
teurs^. G se réclame d'Ibn Ai-A*râbî pour les frag- 
ments suivants, qui n'émanent ni d'Al-Asma*î, ni 
d'At-Toûsî : Kl**, |c* et «F*. Pour d'autres morceaux, 
qui sont dans le même cas, il est spécialement re- 
marqué dans G qu'ils n ont pas été rapportés par Ibn 
Al-A*râbî, ainsi pour rr, n«, ^*^', ^a, jcf, <>•, oi^. On 
peut en induire que le contingent d'Ibn Al-A*râbî 
dans la mise à point du Diwân revu et augmenté 
a été tellement considérable qu'il faUait résister à la 
tentation de lui attribuer en bloc tous les enrichisse- 
ments. 

M. ie baron de Gûnzburg, en examinant les cita- 
tions de Nâbiga Dhobyânî dans quelques ouvrages 
arabes dTiistoire littéraire, le Kâmil d'Al-Moubarrad 
(mort en 286/998), le JfrtdiaZ-ajdnid'Aboûl-Faradj 
Al-Tsfahânî (mort en 356/967) et la Monwâzana d'Al- 
Âmidi (mort en 371/987), s'est aperçu judicieuse- 



^ Voir plus haut* p. 8. 

■ B, p. 4o. 

' Fikrist, p. 69; Hammer, Literaturgeschichte , III, p. 33o. 

* G, p. 17a, 334» 238, 249, 281. 

^ G, p. 17a, a3i, 233, a35, 237, 245, 247* 249* 25i. 
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ment que les passages allégués répondaient souvent 
mieux au texte du manuscrit Tantawy qu*à celui 
de nos éditions ^ Or, par un hasard singulier, elles 
dérivent toutes d*exemplaires magrébins importés 
d*Ëspagne. Les appendices d'Ahlwardt avaient seuls 
jusqulci ouvert une échappée sur Tinsuffisance et les 
lacunes de notre documentation. La voici renforcée 
et complétée par Tédition décrite dans G, qui s'an- 
nonce négativement comme ^j^^ji^^I^^ &i\yj f la ré- 
daction d'un autre qu'^-Asma'î »^, et que M. le baron 
de Gûnzburg attribue à Aboû Sa^id Al-Hasan ibn 
Âl-Hosain ibn ^Obaid Allah ibn ^Abd ar-Rahmân 
Al-^Atkî As-Soukkarî, mort vers 275/888^, célèbre 
pour avoir édité les maîtres de lancienne poésie arabe , 
entre autres Nâbiga Dhobyâni ^. 

C'est là une conjecture plausible, appuyée sur des 
raisonnements sages, sur des vraisemblances bien 
observées et que je serais heureux de voir confirmée 
par la comparaison d un second manuscrit portant 
un titre authentique, avec désignation explicite du 
compilateur. En effet, le manuscrit Schefer (S), de 
même nature que G, d'un contenu analogue, mais 
non identique, d'écriture asiatique également, avec 
le nom de Nâbiga Dhobyâni seul sur le titre sans 
aucune indication d'éditeur, pourrait tout aussi légi- 
timement, mais tout aussi arbitrairement, être consi- 

* G, p. 172, 176, 189-183. 

* G, p. 170. 

'G, p. 176 et 318; Brockeimajui, Arabùche LitertUar, p. io8. 

* Fihrist, p. 74 et 78. 
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déré comme nous apportant le texte tel qu'il a été 
fixé par Âboû Sa^d As-Soukkarl. Mais ce n est pas 
tout : sans étendre mon enquête à i*ensem]>le de la 
littérature arabe de l'Orient musulman, j'ai eu la 
curiosité de vérifier les citations de Nâbiga Dhobyâni 
dans Al-Maidâni (Preytag, Arabam Proverhia)^ dans 
la Khizànat al-iidab , dans le Dictionnaire géographique 
de Yâkoût ^ et j ai discerné dans ces trois ouvrages les 
traces bien visibles de trois recensions différentes, se 
rapprochant parfois des deux qui nous ont été révé- 
lées par G et par S, mais s'en éloignant aussi sur cer- 
tains points , chacune d'elles ayant admis des éléments 
originaux qui n'avaient pas pénétré dans les autres. 
Laquelle de ces cinq rédactions émane sans conteste 
d'As-Soukkarî P Peut-être aucune. Toute affirmation 
à cet égard serait prématurée. Avec notre outillage 
actuel, ce qui ressort de G et S, ainsi que des livres 
imprimés que je viens de citer, c'est que le Diwân de 
Nâbiga, comme celui des autres poètes antéisla- 
miques , immobilisé en Occident sous la forme où il 
y était parvenu, soustrait sur ce terrain nouveau 
aux infiltrations du dehors , continuait en Orient sa 
vie, sa marche et son dévdoppement, se grossissant 
de nombreux affluents aux eaux plus ou moins pures, 
se répandant dans un public lettré, en quête d'anti- 
quités et d'archaïsmes poétiques, prenant son bien 
où on le lui offrait , disposé à l'admiration , doué de 
plus de mémoire que de critique, ébloui, comme 

^ Les fMssages d'Al-Maidâm (p) et de Yàkoàt (j) ont été ras- 
semblés dans les Appendices de A. 
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par le mirage , par le nom illustre de Nâbiga Dhob- 
yânî K 

m 

LemanuscritS,hautdeom. 1 9, large de o m. iS, 
comprend 169 feuillets, avec ly lignes à la page. 
En dehors des feuillets i, 129 v*, i3o r^ et i56- 
1 59 , qui contiennent du remplissage, il se compose 
de deux ouvrages très inégaux : 1** (fol. a r^^-i 29 r°), 
le vocabulaire arabe-persan des substantifs classés 
d'après leurs sens , par Âl-Maidâni ^, comme il appert 
du titre suivant : ^^^1 vJUJb (^Ui^t ^ ^^U\ <^U^ 

M^; a-^ (fol. i3o 1^-154 v*), le Dlwân de Nâbiga 
Dhobyânt, introduit en ces termes : kàfbM {j}y^^ t«>^ 
aWàJt. On lit au fol. 129 i'* : xU! A.*^ vUÛt jïs 

^ M. Ahlwardt suppoMÎt que nous ne possédioas qii*en partie 
Tceuvre de Nâbiga Dhobyâni; voir B, p. 5o. 

' Al-MaidAnî, Tautear de ia Collection deM proverbes, est ordi- 
nairemenl appdé AboA 1-Fadl, et non pas Aboâ 'n-Nasr. Sur son 
Traita des noim, voir surtout J. de Goge et Th. Houtsma, Cata- 
logus , I , ( î* éd. ) , p. 66 ; Hartwig Derenbourg , Les manuscrits arabes 
de tEsauial, I, p. 4ii; Rieu, Supplément, p. 58 1. — La datt: 
habitudlement donnée du 14 ramadan 497 pour rachèvement de 
cce livre» se trouve dans S à la marge du fol. 128 v* comme 
variante, tandis que dans le teite [ibid,) on lit : tle dimanche, der- 
nier jour de rabf i*' ^97 » (i*" janvier 1 toi de notre ère). L'auteur 
avait sans doute, à quelques mois de distance, été amené par le 
sQcoès à publier deux éditions successives de son manuel. 

' One autre indication, placée au-dessous et coupée par la 
reliure, se rapporte non pas à S, mais à une copie faite, d après 
lui , ultérieurement à une date qui n'est plus reconnaissable. 
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jCwJjI yf\ %^ (j^ jyk, jJÎ^ ^ iû+J j>« i^\y J1I9 

xJUt UtT' I^Lmu JuUw^^ Q »»«■,•>} (jAXJidI JUm. Ce que 
complète la souscription du foi. i55 v* : «^UjDt Z? 

LJUû^. L'exempiaire, dans son entier, a donc été 
écrit à Sâwa en 698 de i*hégire (1 ao 1 de notre ère) • 
pour Tusage personnel d*un certain Aboû l-Kâsim ibn 
Mohammad, qui s est complu à le calligraphier en 
traits réguliers, correctement alignés sur un papier 
huilé faisant valoir Tencre bien teintée et le kalam 
finement taillé, à le vocaliser avec le plus grand soin 
et la plus remarquable compétence. Or, Sâwa était 
une jolie ville de la Perse, entre Rayy et Hamadhân, 
qui fut très florissante jusqu'à ce qu'en 62 1/1 a 2 4^, 

' Lu par conjecture. Ms. «-ob.^! , peut-être pour «-ok.^^1 . 

* Ibn Al-Athîr, Chronicon, XII, p. 37a. Yâkoût, MoiCdjam, III > 
p. 34 « donne la date de 617/1230; mais le témoignage d'un con- 
temporain aussi bien informé qulbn Al-Athir mérite le plus de 
créance, ainsi que me le fait remarquer M. Th. Nœldeke en me 
retournant cette épreuve. Le cNâbiga Dhobyânî inédit» lui doit 
beaucoup , ainsi qu*à M. Ignai Goldziber. Mes deux éminents con- 
frères ont bien voulu lire mon travail en placards ; je leur adresse 
publiquement les remerciements de l'éditeur et de tous les arabi- 
sants. 
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elle fut envahie par les Tartares. « 11 y avait à Sâwa, 
dit Yâkoût ^ la bibliothèque la plus vaste peut-être 
du inonde. On ma rapporté que les Tartares l'ont 
incendiée. » C'est dans cette bibliothèque qu'Aboû '1- 
Kâsim avait sans doute trouvé le précieux manuscrit 
de Nâbiga Dhobyâni , qu'il nous a conservé grâce à 
sa copie. Vingt -trois années plus tard et c'en était 
fait de ce volume si important pour notre connais- 
sance du poète et de son œuvre. 

58 poèmes ou fragments de poèmes sont donnés 
sans qu'on puisse s'expliquer la pensée d'après laquelle 
ils ont été classés. Les 2 4 poèmes d'Al-A^ma*î ont été 
admis , y compris D \à et M** qui manquent dans G , 
à l'exclusion de D i- = A if qui n'est pas de Nâbiga, 
mais de Badr ibn Djazzâz. Le poème D ô = A i- est 
dédoublé (morceaux xxxix et xu), comme dans G, 
malgré l'unité apparente de la cote i- dans celui-ci. Les 
7 poèmes ajoutés par At-Toûsî au nom de ses maîtres , 
surtout diaprés Ibn Al-AVâbî , sont reproduits inté- 
gralement , ainsi que dans G. En dehors de ces 3 1 nu- 
méros , 011 la disposition des vers n'est pas toujours 
celle de la rédaction espagnole , où figurent des vers 
inédits, où nombre de fragments signalés dans l'Ap- 
pendice de A sont insérés à leurs places respectives 2, 
le Diwân de Nâbiga Dhobyâni comprend encore dans 



* Yâkoût, Mou'djam, loc. ciU: cf. Barbier de Meynard, Die- 
iionnaire de la Perse, p. 398-399. 

' Une pièce remarquable à ce triple point de vue est notre 
poésie xi = D>^, Ar, Gi. Elle n'a que 12 vers dans D et A, 
30 dans G (p. 315-317), 39 dans S. 

J. As. (Extrait n" 1 de 1899.) s 
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S , comme poésie vii , 1 4 vers inconnus de G , le i q"* et 
le 1 1 * intervertis constituant le fragment 4 de A , les 
autres étant inédits; comme poésie xn, 3 vers qui 
ne sont pas dans G , dont les s premiers sont dans A 
le fragment iî«; comme poésie xm « G pp, à vers 
identiques aux vers 'i*5 du fragment K^r dans A; 
comme poésie xi v «G ¥^1^, les mêmes 3 vers que 
ceux de A, fragment li; comme poésie xv, & vers, 
dont 3 dans G ôp; comme poésie xvi » G if , 6 vers, 
dont 3-6 sont les vers i et 3-5 du fragment rp 
dans A; comme poésie xxi»G r^, 4 vers identiques 
au fragment Pf de A; comme poésie xxn, & vers 
inconnus de G, dont le s* correspond au vers i du 
fragment fp dans A, les 3 autres étant inédits; 
comme poésie xxm»G F«, 3 vers, dont le i"" est 
A, fragment r*; comme poésie xxiv, les mêmes 
2 vers que G n ; comme poésie xxv, les 6 vers de 
G 9^ ^ ; comme poésie xxvi , 5 vers inédits inconnus 
de G ; comme poésie xxviii = G H , 9 vers , dont le 
3* et le 4* forment dans» A le fragment 11; comme 
poésie XXIX, les k vers de G d*; comme poésie xxx, 
5 vers inédits inconnus de G; comme poésie xui 
= G ô», 5 vers dont le a* est le fragment k^ de A; 
comme poésie xxxii, 6 vers inédits inconnus de G; 
comme poésie xxxvi = G n, 4 vers, dont le 1" est 
A, fragment ^)F\ comme poésie xxxvii, les 7 vers 

^ Ces six vers se retrouvent dans le Diwàn an poète tntéisla- 
mique Djarwal ibn Ans Ai-Houtai'«; voir l'édition de J. Gc^xifaer, 
n* XL VIII, dans la ZeitscL d, dL mor(j, GeteUtchaft, XL VII (1893)* 
p. 58. 
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de G i^A; oomme poésie xxxviit, a rers médhs in« 
connus de G; comme poésie xLiYe>G i>^, g rers 
dont 4, ie i'^ et 7-9 sont dans A, fragment pi; 
comme poésie xi.vi=«G m, 6 rers, dont le 9* est 
A, fragment ps; comme poésie xlvii, les 4 vers 
de G rv; comme poésie li, k vers, tandis que G r, 
qui loi correspond » n'en a peut-être que 3 1 comme 
poésie Ln , les Q vers de G m\ comme poésie lui , 
les 10 vers de G n; ccmime poésie i.vn«G rc^ 5 
vers dont ie 1* et le 2* sont A, fragment ii» tandis 
que ie 4* est A, fragment Pr; enfin comme poésie 
Lvm, un morceau de 67 vers, dont les vers dg, 4 1 » 
38, &3-&6, sont les 7 vers de G rv, les vers 1,4* 
19» so, ti3, i&, 39 et 4i répondent à A, frag« 
ment «i, vers 1-6, 8 et 9, dont D, p. 10 et 55, 
a donné les vers 4 , Sg et 4 1 1 le reste demeorant 
inédit. 

QudHe est la meilleure voie pour faire connaître 
le manuscrit Schefer ? Si f intérêt sdentiiique avait pu 
seul être pris en considération , j aurais opté pour 
une publication intégrale, non seulement du texte, 
même dans ses parties les mieux connues, mais 
encore des notes marginales et interiinéaires , très 
éclectiques et fort bien choisies , qui abondent et qui 
empiètent sans cesse sur les poèmes, dont d^es 
forment un commentaire perpétuel. Je n aurais pas 
hésité non plus à donner une traduction française, 
dans l'espoir de rétracter quelques péchés de jeunesse 
et aussi avec la confiance quun nouvel effort, loyale- 
ment et vigoureusement tenté, apporterait quelque 
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contribution à Imtelligence de la vieille poésie arabe. 
G est l'espace , ce n est pas le courage , qui m'a manqué 
pour cette tentative aventureuse , et j ai dû , par né- 
cessité, chercber un biais pour faire entrer le plus 
de matériaux possible dans le cadre le plus étroit. 
Voici à quel procédé j'ai eu recours. L'édition cou- 
rante du Diwân de Nâbiga est sans contredit cdle 
de M. Ahlwardt dans ses Six poètes; c'est elle aussi 
qui , grâce aux appendices , renferme la récolte la plus 
précieuse qui ait encore été faite parmi les morceaux 
de notre poète, épars dans la littérature arabe. Si 
j'ai glané après lui, je l'ai indiqué, mais en prenant 
mon point de départ dans l'état où il avait laissé le 
terrain. On doit avoir sans cesse sous les yeux l'édi- 
tion de M. Ahlwardt (A) , si l'on veut comprendre 
la comparaison suivie que j'ai instituée entre les ré- 
sultats obtenus par lui et ceux que l'étude de S 
m'avait réservés. Quant aux gloses du manuscrit, je 
me suis résigné à les sacrifier en sauvant à peine 
quelques épaves de ce riche appareil, bien digne 
d'être recueilli au double point de vue du lexique et 
des traditions. Par contre, les épigraphes des poésies 
ont toutes surnagé et aucune parcelle n'en aura été 
perdue pour les amateurs de documents sur l'Arabie 
antéislamique. 
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POÉSIE I. 



(D r; A iv et App. rà- C ii; J, p. i>^A et vrv; G f) 

Epigraphe (foi. 1 3o v^) : ^ ^U. ^ ^j^ ^ ^lij mwI^ iU^Ldl JU 



[ Ji>l^] J^' O? (jià' C^ U^^ (:^ *^> 

35 vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S f-f«a A i-i5 , (i = 3o, 
i^=a5, i^ = ao, »<— 19, r.-n'= 16-18, rr et n»=a6 et 27, r^-r^«al-a4, 



^,_ > 



r^-etn^aSet ag, 

rr = 3i,n- = 33,rd«3a. 

Variantes par rapport aa textedeA: vers f ^^ Ua; r Ja ^3^^' ^^^^^ (™^* 
lîi) Ifi^;; f jus^i fcji ^; * jo^ *«>J^; ^ ^^^ J« J^i-Î»; '^ '^ Ul (var. marg. ^^ 

(var. marg. d'après Ai-Açmal ^^U); iv iii^y,^ jO^ j^ ,^jl^. |a ^i jJj.^^ yjy 
ÔJ^; H ^Uyè <^ôJt ^ Jl/i^ >«I^ L^SL5'^^JLJI jO^f jyL; Jbt ; n i^^; yy f,^t 
^Ux-J, JJu; rr ici; J* ^^â^iJl !i ^ v^uS'j^U; 1^ 4W, u^>î; »^ ^yJcJ\ <^;Lj -U*; 



poésiB II. 

(D rp; A V et App. |V; C I; J, p. ll«»; G ») 

Épigraphe (fol. 1 3 1 v^) : u-uà^ ^Su, «.UJ e^^x^ (^ yCiSÎ e;^ 



— Î2 — 
*«^^^ JuJU*? (^ iûbUJJ ^\^y bjU yl^3 ^jyl 1^ Uy»:> ^^1 yC^ 
JuiCat UL^! L^^j^^ JLUJI yli^ ^iii ^^^ tâ^^ Jsï, lâ^L 

jj «s^ii^ ij^ju UJU. )^.; u^uii ^i^j 4>a^t^ ^ ^ C4il^ (VU4 
UV o^ f^^ ^ ^^^f> i^^^^ ««^'^ (:x^t Jt^ W^ JwjT «)y 

35 ver». Ordre des vers comparé avec celai deA:S i«Ai,>'etr = 3et4, 
i"==2, <«6, 1 — App. iv, V. 1, y «t^ — 7 et 8, 4 — a8, i* et ii — i5 et i6, »r 
et ir = a6 et 217, 



>^= i4, Met jv=: 17 et 18, '^ = 29, »^— 19, •'• — 9, >'' = a5, ir-r^ = 30-24 , 
rA«ii, M=i3, r.«3o, 

rr et rr«3i et 3a, rp««App. »\ v. 4, rd-.33. 

Variantes par rapport au texte de A : vers r c; W (^; » V't*^ v^*J^ tà\S^ 
^y^\; !• jLijxll O3! (var. marg. oal), l#)U^; <> Kt)^ y^ i (var. marg. iteiU), 
x^'; A lOi «^U oJLl,, ^Ja;. 4 i;!^, ^^î^ï; »• ÇJ^ f^;C, C#<JI jlki< <^ 

^Jji ^; M j^I ^; r. j^U 4^y «3hM; »*»* var. marg. oJ «JSL^; rp premier 
hémistiche de aa, deuxième de a3; ^"^ ^^ vJ«f7^î *^ i$^ uM^J; r^ ^^ (j*^^ 
iL5l^; M ^-.«Jûtt ^'; rr ui .r; ■? .■ » ■> i (var. interi. c^,*); n« fû ^^ fSJL ^ ^Uj, 
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roisn m. 

(D H; A r* et App. <r; C rv; J. p. i* et vm; G r) 



Épigraphe (fol. i3i V) : i<>.«jMÂJt «ÀA <,m«» «^I^ JU '■' t.>..si> (^1 
<S^ ^^ L«X«, l«A» JS JuuUU Jls, («Jl* Jjo» l^iLc Jjjse J ajL, «^U 

2^ ^^ y_« iJ »Ll« «)v4J (^ 4X.*— <^ (jy* laAj (ms. **3!) »W f!î 
pL:« *J JUrf .,«».L. (^ yC^ l*uj^ôs} 3i ^^ *}f iùvLJI y* >ylAi 

Jl«5 (ms. ^) 1^ yl^j ^ yUi pLJL yLli «jl JJi Kj^ <^ iuvUJt 
yULi ^<>ULÇ ylXi |J^^ OwinI ^ «^^U i |k4^t «^Jk» ^«>Jllt JsS dJ& 
ojj «Ai, «;JJI yî<3;«|, fey»iJJ J* JJi JsïâU (>JJ â^J, j^J uJa^i 

iLiULJI (ms. A^U) »UU Aju aJ^ jjl&t <^;^ A^Uot ^b (jb^ ^^ J^ Ait 



> Mohammad ibn Habib, élive de Koatroiib, mort à Sâmarrâ en a^S/SSg; voir 
ftt)ckelm«iiii, Arabitche lAteratar, p. 106. 
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6 vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S f-Pa A i-d, ^s= App. 
^r, V. a , •« = ibid., v. i . 

Variantes par rapport au texte de A : vers ^ é^^ ; f ^^. 

POlisiK IV. 

(D n»; A rti C rt; J, p. 14^; G or) 
Épigraphe (fol 1 33 !•") : il^lJLiUl^ jl (^^ e^û (^ ^^^t ^ JU> 

3o vers. Ordre des vers comparé avec cdui de A : S i-W^A i-i4t 

M-n»=ri5-23,rd = a6, 

rv= a5, fA^ 3.7, M et r. » 219 et 3o. 

Variantes par rapport au texte de A : vers c jCIIju ; r ^t«>JI ol^ Jue l^i^ ^ ; 

tLosji\jt^ 5^1; V ç^iii, j^clliToa; A jcjpit ûji; 1 yU ï (var. interlinéaire ^ 

ir ^U U U^ juLÎ, <^^ ^ ^^^; ('' ^i (»^ ^j'^; 11" a) <»3l^; ia (^^JL44^ 
<i:iftl^; M v54f , 4>^ IS^ i èî*- «^7*^ (var. marg. <>t«i i); r- À^ ^l; h c^jJj; 
rr juu^l (var. marg. «îjil); rd J>l>îj J-*U ,>34^ Kt^ ^^ (var. marg. J-i Jl; i^» 

**j 4Ju6 ^Jm [sic) ^y4, t*^ *^; ^' *J ^•>>^t **-^ (var. interlinéaire *e>t). 

POÉSIE V. 

(D M; A rv; C rA, j, p. vir; G »i) 
Kpigraphe (fol. 1 34 r^) : CLtlJ^ j-«i jl ^ iù^ Ul^ S,^ i JU, 
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. 37 vers. Ordre des vert comparé avec cdni de A : S < et T^ A 1 et a , 



p-ir = 3-ia, 'f—U, '*=i3, M-r-— 15-19, w-rd«2a-36, ri etrv=s3o 
etii. 



jLyMî; n i^JlM; rr wJUr, ^^àL' (var. mai^. i^;^); ^ '>^M o^i^^, UxJLk. 
(var. marg. Jii^; r« ^iUju; ri ^^Ul, Js^J\ i (var. marg. ^s>*J); rv ^^ ^î^ 



pXUJI ^UL Juu ^Ly MiitçU;. 



POésiE VI. 

(D r;A I; C (; J,p. ifP; G r) 

Épigraphe (fol. 1 35 v») : <t:t^ {^.y>^\ «Sytt (^^ (j^t ^«>wç JU, 

^9 vers. Ordre des vers comparé avec celui deA:Sia=A i, f»3, 
r=i2, p-v==4.y^ ^-i- = aa-24, »-»r = 8-io, ii"=i3, »<'=ii, »i=i4, 
»v=:ia, i^etH=i5et i6, •'.-«•-=19-211, rr et n»= 17 et 18, ra-n^aB-ag. 

Variantes par rapport au texte de A : vers c var. marg. ^1)1; r ^Ub (var. 
); <^ v5U,^ ^;^il iÇ^a!,; 1 ^ 1*1^^ (var. marg. i^Io^i,); 



marg. AUaJ) 

V ojLiî! j,^î ^^\^ (var. marg. ^f^JLlj); 1 ^Uî j^; |. yar. marg. ^^ (H-^^ 
9Si\ et aussi ^«iA^; (f ^ (var. marg. jJ), «r^Uil 4^S (:yU^ «I^LU^ I^ 0^; 
ir C;^ A^jft (^; ir ^ 4oUa ^^s^ .^^ (var. marg. ^^ j^ u^^ J^l ^I*>t 



— 26 — 



YY ii?, fcjSj^; rf ,»4Ji<rf; M var. marg. aSV» J^ ^4^-?^; ^ W««J >^^. 

PO^SIB TII. 
(A, App. 1 et J, p. v^., vers \Y et M, le reste inédit) 



[Iaam^] Épigraphe (fol. 1 36 r^) : JU> 



X* 









<...'? 



-> ^* • 



«JU^ (jp;^! ytjJ (jt (i^.*--^ 







i) 3lj J^j Uyj:»^ pLtl iJ^ Jât^^^MO^lkiJt^fiOai- 
xJU» UuIj (,)«». l«S^ l« tt»*^! Ist ^Ôj aq lkiiJI^«<>S II 






J y^ .. ^ _ !• I . ^ . - Z»-^ 



• ^ . . -• 



Variantes marginales : vers 1 ^t«>;^ (^^Ui^; ^ c^Ui^l J^ J^«Jt Ut • v ^t. 
1 fils. : 4U^ • 
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POi»lE VIII. 
(D H; A H; C W; J, p. 1ld; Gfr) 

[y>] Épigraphe (fol, 1 36 V) : ^iaW ^^ ^^t ^Jar UmI JUj 

ao vert. Même ordre qne dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : f c^i ^ ^^y*^'n ^ ';!>4; ** «f^-4^; 
V ^l^pl ; ir Ji;JLn ^ J^ J^ ^; fP ji»;i «^f ^^iJI 3^ X» (var. marg. «^JJI 



POESIE IX. 

(Sacy, Chrestomathie arabe, a* éd.. Il, p. iPr-flH; D I; A « et App. M; C «; 

J , p. 1*^ et vrr^ G a) 



Epigraphe (foi. 1 87 r*) : U iuJb ^^ ^^ ^ùJX\ (^ (j^I ^^Kç JUj 

5o vers. Ordre des vers comparé avec celui deA:Si-»^=aA i-a6,t^ = 3îi, 
r^ = Hf »^ = 33,r. et ri = 35 et 36, rr et rr = 217 et a8, ri" et rd = 3o et 3i, 
n^ag, rv.ri = 37-39, P-etP»«=App. M, Pr-r^ - 42-48, i"i = 4i, ^--=49'. 

Variantes par rapport au texte de A : vers ( *>wlJSJU ; r ^^UbT S ^^^ ^ *sJi3y 
(var. marg. WA5U ^<,«>^ l4«> «^ et l«ibu âx^l l^ éM,; f i)^J^ ^K 
^iJSy (var. marg. l^ifj); P ^y, * (^yS^^ i; "^ ï>A*»-ï ^^ tt^î> G'^. *5^î; 
1 jLoJLjE tfÂf (var. marg. J«j^I «i^) ; (• a«1>S ,)kf^ iXji Ji.a^ ^; n isy», J(rf;U; 
rp é,ï^ v^, vyi (var. marg. ç^) ; 1^ *e^U y^ oJ ^1^; Yf JU 5! ^^^ lîl 



I Après le dernier vers, note marginale : s«x^ J^^JLA JULiUJt Ty( Lii (^«Ji^^ ^T J«i 

«fUUI ^(.f^ tôS ijLff Lftrf^ t.|xAi«»l i. Les deui derniers mots, rognés par le relieur, ont 
été restitués d*après le ^o^ et le Kàmaii. 



\. 
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jJ iiyai, ^I ^^ (var. marg. *)^l); rv •^s^ ^ oJJ\ ^^\^ ^1^ -U- JI; rr J* 

; rr 4^\y3\ (var. marg. 4-*b ^), S'^î f^Ul; rp l^ili; ra Uâ ^ JA 




l-r^J, (var. marg. àjJù^); ff ù^Lf ^JyS^\ 4i^yt ç^^ «^l^c:^U.U! 
(var. marg. ^y^ oUïU^ lil); fd ,>^' (var. inteii. ^Jti), *^-^; P^ é*^ ^i* 
A^ULf (var. marg. ou*^ U, *>^iAiD); M <^; «• S;l^ b (^| U. ib oJ 1«h^U ^U 

POésiB X. 
(Drv; A i; C V; J,p.iiA;Gil") 

[ J^] Épigraphe (fol. i Sg r-) : kX ^^ ^^I ^o^ JU, 

18 vers. Même ordre que dans A* 

Variantes par rapport au texte de A : vers r ^^l»iJ4; 1 iài; ir l^^Xf^; ir J«U!. 

POESIE XI. 
(D A; A r et App. v et A| C r; J, p. i«a et vr.; G 1) 

[J^jh] Épigraphe (fol. 1 89 v*) : ^JoII (^^ (^\ ^^ JU5 

a 9 vers. Ordre des vers compare avec celui de A : S » et f*» A App. ^, v. i 
et 2 (cf. D, p. 199 et aoo). 
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s 






s 5 ;; 






ir et f r » A App. a , v. 1 et a , 




• ^ -. • • ^-. . ^-f 



j s ^ j 







»A«a^H«i^r.-r^=.3-8,»^=ii,»^etr'^ = 9et lo, M=ia, 



Variantes par rapport au texte de A : f var. marg. v>4 ^ ; '^ ^ '*>^ « <^)^ 
jyl; ir l^y^LÔsf, 445'^; »^ U^i*; rr t^Ji*,; rr ^^t^ Ulil; rf dJi Jju i (var. 
marg. ^^ ^^ i), f>?J«>ï; >** var. marg. o"Wî tf^; >"< ow-Ji; r' var. marg. *;>-»; 
rA JL3f^ (var. marg. «2b(^ et «^^); M JJUj idJbLi CLjI^ dlS (^^j^. 



POESIE XII. 



(A, App. IP; cf. D, p. a a et 23, Moabarrad, KâmU, p. ^-^^ ^Aizdnat al-adab, I, p. rVA; 

J, p. >^») 



• • 



[ Jrf^] Épigraphe (fol. i l^o f") : jô^ ^ji ^4.0^ (^ ^ySs^ 4^ JUj 

3 vers. Ordre des vers comparé avec celni de A : f et ^ » A , App. iP , v. i 
et 3, 



' Ms. JU«iL;; correction de M. Nœldeke. 
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Variante» par rapport to teite de A : ren f ^ii> àUJhi ^ o^ %^>^3 

(A. App. pr; J, p. vrA; G rr) 

i 
[k«^] Epigraphe (foi. 1 4o r) : s&i «U.! ^ JU^ 

4 vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S f-f » A ^-^. 

Variantes par rapport an teite de A : ver» ^ 1 >»>J^ (#mm»I (var. marg* ;^t J-e ] 

r J^, ^lI;, JU^ jiv ^)ij\ ^1 Jl. 

PoisiB XIY. 

■ 

(A, App. M; J, p. vrr; G rr) 
Épigraphe (fol. 1 4o v") : ^ «^t ,^ ^ f^\ J «Mt) j^yt JU 



3 vers. Même ordre des vers que dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers ' >*4«^t i; ^ ;^1 vÂ»^ ^h4^ *^ 



POÉSIE XV. 
(G «P; Khiiânat ai-adab, I, p. (M) 



Épigraphe (fol. i ko v«) : j-*U ^'i j^];-X^» o^ <s^jé^ Sh 



— SI ~ 









POisiB XVI. 
(A, kpf. rf ; J, p. VIT; G n) 

[ J.>] Épigraphe (fol. 1 4 o v») : ^JXi\ ii^L (^ y*jJ! ^Owç JU, 
6 vers. Ordre des vers comparé vtpc cAm de A : 



•* 



Variantes par rapport aa texte de A : vers f Ç^, ^^* »^ (^ ; *" *^ *^ ; 



1 liJo u»«ja»l 



POESIE XVII. 

(D 1; A rr et App. fV; C rp; J, p. v.f et vri; G »i) 

[Iaa«n^] Épigraphe (fol. 1 4 1 r^) : Lâ^t Jte^ 

^7 vers. Ordre des vers compare avec celui de A : S »-»^ = A i-i8, H-rr 
= ao-a3, »*»•= 19, 
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Variantes par rapport au texte de A : vers » t^-**U, U*»! ^ ^ jV"*^ '>* éx^ 
(var. marg. j^U); r iJUs» ilLk, «USLJl^ ; p ^^ ^^î, C^;' 1 ij ifiL^-^; 
1 Jjl f^S; i. j^l *Uiâ Cf^i, U;U (var. marg. «JU); n jX\ j^U.; ir i «kK^ *x5 
Ji^Ol; fd ,5^,0 j^, !>!-.; ^, ç^s^ j^ (var. marg. f^ i<» i); " *Suu. tl <Ul» 

6^ c^ J^liijt; rr i^, *Uilï jju LfUUf; r^ idLOj Jse-3; ri var. marg. «^ 

poésiE xvin. 
(D»i>; A ir; C ir; J, p. i^r) 

« ^ ^ Cl 

Epigraphe (fol. i ^a r^) : L^lJ^ *^ ^LS| ÎI;<N-^ ^^ ^<>^ Jl-b 

1 o vers. Même ordre des vers que dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers ' ^; ^ ij9J^ éJS «xS, jf ^ *t,i 

POÉSIE XIX. 

(D rr; A n et App. <>r; C ro; J, p. v». et vri; G ir) 



^ o-r. 



Epigraphe (fol. 1 4 2 r°) : J1 j^U jmLj «uju* ^^^a». ^ ^^^^ *ftjp JU, 



^ 5ic; le personnage s'appelait S^i^ ^ t^*^» ^'<>^^ ^^ épigraphes des poésies su 
et xLm. 
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JLJô^-^ LZÂ ^\^M^ ^\jj^^^ ^\J^ i^UTc^ l^ji^U <>^» 

i3 vers. Ordre des vers par rapport à ceux de A : S »-l" = A i-4, * = 8, 
1 = 7, v-i=g-ii, ». = 6, n = 5, ir^ia, fr = App. *r. 

Variantes par rapport au texte de A : vers f \y^ , faute d*orthographe pour 
l>«j.; Yi^\Jk, ^ U,; i>ii-iUJ; V 45U5'^ (var. marg. Jji); ^ f-i-iL^; 
i,^; I. ï^)Sil; M ^L? jbUàJ^ ;>i^ j>3 (var. marg. ,^^vW ^f, j^3 ^1 il); 
\Y )ô\sA j^ (var. marg. u-î#); ir ^ i t , ? .. :/U jjj;^. 

POÉSIE XX. / 
(D (V; A IT; C rr\ J, p. v.<. G *r) 



l?:pigraphe (fol. ilx%V): «ujLS^ iOjL^ «jt y-. yL* y# o^ Jlï, 




5 vers. Même ordre des vers que dans A ^ 

Variantes par rapport au texte de A : vers Y *siJLf^, J^jâ3 éS^y; r ^jl£ 

> N. m. aa vers f : SS^U. 0} g^ yU^ (^ ^^3 A»^ IXIU, 1^4^ ÏJi ^^ ^Us jl^I 
J. As. (Extr. n* 1 de 189g.) 3 



— Sft -. 



POÉSIE XXI. 



(A, App. n-, D. p. a3,[jnote i; i, p. vm; Gr^) 

Épigraphe (fol. 1 43 i-) : e»;UÎ ^^Jà^\ c»jll y* y*jJI 3*4 Jlîj 

4 vers. Même ordre des vers que dans A. 

Variantes par rapport an texte de A 1 vers f jiUl «> >t^jJL y* j A I ; P Ib* 
(^ <- '(^ «WT. 

poésiE xxn. 

(A, App. rr, vers I et J, p. vr^ = vers Y; le reste inédit) 

[U»«»^] Épigraphe (foi. 1 43 r*) : W1 JIS9 



POÉSIE XXIII. 



(A, App. r. et J, p. vn «vers i|GN) 



Épigraphe (fol. 1 43 r») : \jJa ^IL* J>JU ^ dUU oo* iu^UJI (jl^j 
£jU5V^ iÊ»;<5^jLJ i}d^ «-i«^ iLj^ iùvUt M»i Xib5'^ jiut JJi> 



— S6 — 






poisn XXIV. 

(Gn) 



Épigraphe (fol. 1 43 v-) : jo^» JU-, yi «^ «*^ (j^» p« Jb> 






yUa j;^!, v-^iÛ1 y« *JL;^ j:;^ L*^ (5^1 i» r 

PoésiB XZV. 
(G rrt Al-9oaUi'a, /MimIr, éd. GoUzAmt. UTin) 

Épigraphe (fd. 1 43 v«) : i j«uê <^ yji*. y^ i4;iy ^^1 JU 
JlU ^UaII y» J[§ jl^l ôS^jt ii^ oUU |<vë J* ii^ JL^ Ju.t 

4^» jj lt.>^ ^ ij «sJU, I i ij » . b tf^b jA* yfï tfSi I 

\Jl ^ ^^ jJLi tiMi ^i ysUisJ y ,^ ^U4-l; Uw C 
J4lJ» fer* *»y^ i^; ••«*" l*Us jL-4jU «J«Jt-l O* i« 



> Ms. ^IJU. N. m. S;y <^ wJU (ms. ;llâ) ^(JL£ 



3. 



— 36 — 

POÉSIE XIVI. 

> (Inédite) 

Épigraphe (fol. ililif): \^Uj j^JLi (s^f^jJ^ ^^Jf^ ^^ 

«^ tr« J4) «^ o*» **^ tfw (:,« tf<JJ» o^Sj ir*" i *3>â- g»ï' f**^ 

^ «â««^ A«)t l»»^ ii,*>u J^ (^ÔJt J«; (^ ^ (ms. luM») UiJ |«1^ 
0JL4 J*Â3 il Je;yi, «JU4 ,»«W(:J 4ii *!)!? **î** %* (** 










poésœ XXVII. 



(D l'A; A r- et App. pr; C r.; J, p. «1 et vca. G <) 
Épigraphe (fol. 1 44 i*) : à^ZJiSj^^ ^ ^ ctjÂ ^^ *i>yS. (jj ^yjJ Jlï> 

25 vers. Ordre des vers par rapport à ceux de A : S i-F = A i -4 , * = App. »'^ 
1-^=5-8, f'-rr= io-i3, '»" et »»= 17 et 18, m = 20, i^= 19, »^s= 22, ii-r* 
=» 24-3o. 



— 37 — 

Variantes par n^iport aa texte de A : ren i «d^^ Jofy^ iiÙ f*yk; ^ ^^; 
P 00^5, faute d'orthographe pour euU.;, Jjl^ ^ Z^lU^; « jJ^n j«bU^ 



poisB unn. 

(A.Âpp. HetJ, p.vn = vers retP;GlH) 

lyS] Épigraphe (fol. 1 45 r^) : Jli, 






> j ^ 



^ • 



J Q y y 




^j^J^S^^t^^ 



tfC • 



• ^ 



<:.3Ui 







' ' X ' 



j Q y 






I 
r 

i 

V 



» N. m. ^^ j^ ^^j^ dU* f^ y»U c^^ i^'^ 

« N. m. j^ ^^ iu^ fc,t4 igrp d,^ ^^^U L|^ c:^ j,^l «4:^8;, ^1 ^5L^M 

s N. m. 0^JL5t^ (Jî (^^X^ v^^-M v^' <â^»^ cM é)!)'>^ (sM^ éUi^\jy»^\ JU 
t,L4 jHtJly.» ;^ iUSU, l^-jUU yUL^ J* y)!^ i^ J*^ «:^^» i^U yl.. L4^ U^ 



— 88 — 

foiaa XXIX. 

(0«.) 

[\a*m4] Épigraphe (fol. i â 5 i') : t^t JU^ 

Uoll, »^t (^ c^ ^jJb £m-U ^sUt I& J^jJI u^Ij, t» 

Variante mai^inaie poor le vers l* : LisUU. i. 

roisiE XXX* 

(Inédito) 

[k*»^] Épigraphe (fol i45 v*) : JU» 
^bï' tû^^ «M» »L4' (i;^-' ^(^'Jî^y-ti^Uài»,^ . 






POliStE TXXl. 
(A, App. rv et J, p. VKV « yers r; A. App. if «^ vers P; «») 

[wW^] Épigraphe (fol. i45 v«) : Jli^ 

Mb. U^l^. 



— 39 — 






o X -^ ^ ' 



L* ôuLf JLiCUt jTà^ oilé 

^)/^ &jii ^M^ ds:J> j^ 



I 

r 
r 

K» 

d 



POESIE xxxn. 

(Inédite) 



[J^.jH Épigraphe (fol. 1 46 v*) : JUj 






J y 







'S„ i « ^ î_i 



•f«? Sx 







tf àJU! J* ^ (^1 pyT CaiA* * 
--3Uj^îy^tr*vS44^'oy,i 

0»Â.L3l , recommandée par ^r • 



Variante marginale pour le vers 1* 



poiÊsiE xxxm. 

(D r.; A l«; C »f; J. p. I^f: G |V) 

Épigraphe (fol. i46 r*») : ^^ ^^U-çi (^^ S^ ^^^ m^ {J^^ Jl^ 




— 40 — 

1 (\ vers. Ordre des vers comparé avec celui deA:Sf-f=sA i-6,^ = ade7 
et h dcg,^-»-— ii-i3, m-»p— i5-i8. 



Variantes par rapport au texte de A : vers f ^wUJI ^JU ^; r ^yf^ j^% j^ 

f m 9 f 

l^jj; r «xJU c»d^^ (var. marg. ^)\ ^ o-^ tfj< ^; * ^CaJ ^U^t* <if*>^' 
(var. marg. ^ll»); i ^^ ^^ ^udj v»^^^\ U ^»4Lt ^ <e^ ^, ^ Jh^x» oJl^; 
A JjUi;!^; ir ^iol^ (var. marg. tf)f^); ''' «^Li«f 1; 



POESIE XXXI?. 

(D A i;C A; j. p. ivr; G r.) 

[jh\^] Épigraphe (foL i46 v*) : JU, 

6 vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S i»A i^ r«3, r et i* 
— Set 6, «*4, t — a. 

Variantes par rapport au texte de A : vers » Cg^; r ^&X«i Lt; r *-*^ ii<^^; 



POESIE XXXV. 
(D V; A A; C |.; J, p. i11; GPP) 



,. . .... — 



Kpigrapho. (fol. 1 46 v") : Jl^JL» ajI juiL^ ;ôoa! ^ (^1 jO^ JUj 

a I vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S f-fi = A i-ig, r* = ai, 
fi ** ao. 

Variantes par rapport au texte de A : vers y (4^ U, (^d^^ >i); r Jjij (^1; 



— 41 — 



POESIE XXXVI. 
(A. App. rr et J. p. vfv = vert f; G ri) 



Épigraphe (fol. idy V) : ' (,1^ jJUJi ^^^.^^ ^l^^-î yU i JLi, 



POESIE xxxvn. 

(G TA) 

[bd^Mb^] Épigraphe (fol. i^y v*) : ttâ^l JU» 






^ JLXi, Uftl^JJ vUl tfiJt e>^ Ji)^ li^ J*J! g^j^ Mt --U, 4iLH*« ^1 ^ 
» N. m. if^y JL; y^ *lyUJî ^,yt> i^^yjt^ L^ ù\y\ 



— 4Î — 

)}-* ia~*> yJ"^ d^b dr-* ^ f-«-? &*^<£^i ^j* ifi^ * 
;LCjL* l;Ujj, ti^jU tu;^ UUà jH^ »4U U]j^ (i^ "* 

^ulLj LiÀ ^\jXi i.^ i'^^^i j^ <Su6 »i y » A > V 

poisiE xxxvm. 

(Inédite) 

Épigraphe, (fol. 1^7 v*) : ^^^j^ LA}\ o^p f^ )'^^ ^ ji^ J^ 

iù^ U)>y^^ ju< (j^yi i^fL. lyuu i);;; <^ J« ^<^^ tf^ u^^ 

JJikit l«) JUU iti^ Jt t^ !j»t (^ U^m.» JUvLJt t4^«4j;i u^>^ (^ 
«AaC^ iJwfiCft l4X4.lf j^U Imr j<îu p^l Uâ^ (^I c>U.t oJUi ^ JJU 

.5ulU 4^ o^;UJI a) (,)kJU («i^HI Aà^tjJt) M^ ^ Jb AA»U)t (^ VT^t 

i l^U'l «put ^ «^^ ^ l«â(4. uhSLt r 







— 48 — 

lO ytn. Ordre des ver* oomparé avae odni de A i S i et i'«>A| App. f, 
1 et a (cf. D, p. 18 et 66), 

^Ck4l J^ 4»^ (ÏL It»^ *K^ JM itHifU, r 

Pas 37, •-^ — aa-26, »• — la. 

Variantes par rapport au texte de A : vers ^ )^y^^ ^;U 44^ vJLjL i (var. 

^ var. marg. ^LCiîlî ; i. ^U^ I4; |^js»^^a)si. 



POl^BIE XL. 

(D i| Ami C ir; J,p. iav,g v) 

[U^^] Épigraphe (fol. id8 r") : iU^UIt JU^ 

i4 vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S'-i-^A 1-6, ^-»» = io-i4. 

Variantes pnr rapport au teite de A : vers f <Ul^, tf^LiiJI HyXxJ (var. marg. 
XeUS; 1 UUam) JL; w jiyù» ^; ^r <»H^ J^, atW J« (var. marg. uh^^^ et 



poÉsn XLi. 

(D «;ArsGM| J.p. ivp. G h) 



[Ja\£] Épigraphe (fol. 1 48 V) : ^ ^ fa^J JLb 3y «?LJ! JU, 



— 44 — 

20 ver». Ordre des verscomparë aveccelmdeA:S»-» = i-ii,'''-»l*= i3-i5, 
i*-et «=19 et ao, i^^-i^^ 16-18, ^ = 28. 

Variantes par rapport au texte de A : vers f ^U^I os^l^l; r ei^l^l, «s**?" 
tf;L^ ^^JLLk Li ;UaJI (var. marg. odLiô); ^j jL^I^ d^ 1 CUl ; i^ïo^:.; v Is^; 
A J>3r^i; ». ,f^; ir ^^Jt^ M^U [î^3; I* ^; iv ^^^ «^- (yar. marg. 
oL^jXjJI i^); |A j^ 3^; r. i^^, f»ti (var. marg. yXii). 



POésiE XLU. 
(D fd; A ri; C r. ; J, p. V|0; G là) 

[yl^] Épigraphe (fol. 1/19 v*) : li4ul JU^ 
33 vers. Ordre des vers identique à celui*de A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers 1 04^^ , ô^? ^ ^^' marg. (^' ; 
T. marg. Ja «iW »t,flî jdU-L.»); 1 L-^ <^^ (var. interL ^^53,); 



1 Ke^xjft^ (var. 

•* J;*» î^; '"^ ;*>^^ tf»^i '^ «i^f*' (^^r. marg. ^.f»); ri ^; rr l^ <^U5 

(^ o»l^ (var. marg. c^ ^^ i Atloô <»Ay(j. 

POÉSIE XLni. 
(Dl»; A r; C r; J,p. idr;G A) 

Épigraphe (fol. 1 5o i^) : i fTuj» jàl^l ^ a ^ Jj^/S ^ ^\ JUi 

;U, JjJui j-UJI Ji«?^ ^ J^U (^ UJl^ A*u ^ Ki^ih^^^^\ 
fi^ ji^^ju* Jji (^ Jj4 «JJ^ u^Ij ;*>^' JJî^ Cki jàlU ^ 



— 45 — 











vJLki t«x^t «-»JU (:)j}-^ ^ lyC^ Om..! <^ Jt «âj; L^u* 
c>^ JUU o^«.l, Jixi JL)i» J^ ^^(kftU (^ i vl«* 

i6 vers. Ordre des vers comparé avec celui de A : S f-r^ A i-3, 









1-^ = 6-8, i-iP= io-i5, »«— 9, « = i6. 

Variantes par rapport au texte de A : vers f var. marg. , texte de A avec 

LnSli; il^iW^Ul^ygu^iiIi; vjci^ JUj^lj^^ ^ io^ (var. marg. 

tf^^); A^, >^(^; ». *i4' ^ï e>SL? ^ Ul ; H .^^.^itin li. J^ Jô ^; 



~ 46 — 

y^*—» j'j<»î" tf* Ib *'*•> »#5^ (var. marg. ylj* J*); •"• t»-*^ «ti^. 



POESIE XLIV. 
(A.i^ip. net J, p, vrAi-ven i et v.i; <£ D,p. sSet 19; G ia) 

Épigraphe (fol. 1 5 1 f)t juO^ L^a ^\ S ;<^<a« L<a JU^Ull JU» 

*J^» i JLUI 14 ijf 1^ ^' <^ <j- i^ JU* l>») Lçi Juâ, tfôJI ylS^ 

ilj jL4.pt (^ ^,jj^ jT ,4HH»"|^iPjUJItf;îa» r 






Variante marginale pour le vers r : L«-i». 

' N. m. ^ Jlas ^ ibue^^ at oJ^ iUL^^iâJt ïj4;i ^1 jij, p^ *^ «fit A ri ^ 

' N. m. (:|t5^ Jo^ J^Al ^ ^uLaJI Js^ Jt;!^ cu^ JU A a^ >3l ^^uJI o^ ^L^ 
•j^ <,^ i.i.J^ C5o^ y ^jOCl |Mh«^ ^^ ^,.1*.. ^^ ^^ 



— 47 — 



(D rr et rr; A r., n et App, ap, vers i; C M; J, p. viv ei vr.. G h) 



Épigraphe (fol. 1 5 1 V) : ^^ ;^^ 0^ chj^' {J^ *H^ **?^' J^^ 

1 a vers. Ordre des vers compara avec celui de A : S f et t* s A 1 et a , 
f = App. ^i* , V. I, 



jL*a» ^ i>4^U*ï ^^ L4JLC vUiaJI jîji 4Jtp p 



i-rri=3-9. 



Variantes par rapport au texte de A : vers » JXi!lï ; '' j»^-)^ M* i>^l** 

U-I4J (var. niarg* i^ ^^ jat^^ jb**^); •* ^^; P vwt marg, •W^>î; '« *ilt-2*ir; 
V ^ii U, Jl^ U,; '^ (^Ut rj» j^; ^ var. marg. (^uLji ^^ ^Ji^ .>L^ IX; h Ùj^ 
JL^ (var. marg. i^ et i^); m *! "'-^ 



[y»3] 



A«UJI J^ ly ^\ (^ <x^ JUi 



5 vers. Même ordre des vers que dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers y sàj^ ^Tôa5^; « ^^^A^. 



POESIE XLVI. 



(A, App. po et J, p. vrA=: vers r; G M) 



{çifA Épigraphe (fol. iSs r*) : ^^) e»^ ^J^ JU» 
j-Ul il^ ^\ il ^j2Î Il tfUUl ^ ^1^ ^1, 

jUJl> j^jai, 4?;-* Il >vi4»>!>JJ vM 



I 



■> 



— 48 — 



Variante marginale au vers r : «sJj^i; au vers ^ ' ^yé- 



POESIE XLVII. 

(Grv) 



Epigraphe (fol. i Sa i^) : JU^ yl25 ^^^àjij» j^y» jl (^ »^ j^ JU^ 



j^LCji yi^i, jjj^ j;;Ji5j, L4^u, i»»;^ ^i*! 44i »- 



Variante marginale pour le vers ^ : JuL^^ ^^«*^ ^!>4^ v^ • 



POESIE XLVIII. 
(D 1^; A IT; C rr-, J. p. v.p. G Pi) 

Épigraphe (fol. 1 5 a r*») : jyUJail^ j^y^U ^^^a^ (jj4^ ^ (> <i^ Jljfj 

S vers. Même ordre des vers que dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers » c^"^^ î ^ '^^ •*"** • 



— 49 — 



POESIE XLIX. 

(D M; A r«î C n; J, p. vi.. g r«) 



Épigraphe (fol. 1 5a i*) : (j-. Lt^ïj Jl-^jI (j_*-^ QJLS ^j^ Jlî, 

3 vers. Ordre des vers identique à cdui de A. 

Variantes par rapport an texte de A : vers f var. marg. ^J^ l^e^; ^ yo 

9 

POÉSIE L. 

(D r.; A fA; C fA. j, p. lip. G ri) 

[Je>] Épigraphe (fol. 1 5si v») : jJu^S ^^ ^ ^1 ^J^ JU, 

S vers. Même ordre des vers qae dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers i ^4s^ tj/A^ ; r (ms. t^JQ ) ^^3 



• », 



L«a>^ vW*" '*>*' i; »• i»?"», <*'* 4-*«»; » o^>i. 



POESIE LI. 

(G p.) 
Épigraphe (fol. 1 5 a v») : (^^ jOoil $^\ Ja ^^,4^ ^ (^^ ^JiJ JU, 

J. As. (Extr. n' i de iSgg.) d 



— 50 — 

^iJLLlI, jUUJI *J ff j^i iJ y^aUàJI 4,A$ cj;il vU^ i« 

Variante marginale pour le vers i : l*î^ï j*à3 LX^ . 



POÉSIE LU. 



(G P.) 

[ Jj^] Épigraphe (fol. 1 5a v') : JU, 



POÉSIE LUI. 

(G ri) 



Épigraphe (fol. i5si v») : <^ J^^t Cnmh. i^U^I S>l4 (^ Jtb 
















— 51 — 






Variante marginale pour le vers i : ¥p^ JLâ« «ÇyL^ (^ c*^^. 

POÉSIE LIV. 

(D ir; A J1; C JV; J, p. iM; G pv) 

[ J^] Épigraphe (fol. 1 53 i^) : L^J JU, 

9 vert. Ordre des vers comparé ayeo edui de A : S '-l'aA \-k% '"-6, 
i =5, v-i=7-9. 

Variantes par rapport au texte de A : vers r J«>-» ^JW; i ^Ul)l J^; ^ U5 
^1* ^ bl; A ifcOxii»; f L«J>K^' (var. marg. ^y^ é\. JcT 3»f dU» i). 

POÉSIE LV. 
(D n; A IP; c Id^ J. p. iAf; G PA) 

[la*^] Épigraphe (fol. 1 53 v*) : *» ^ ^ \M JU> 

y 

1 3 vers. Ordre des vers comme dans A. 

Variantes par rapport au texte de A : vers 1 var. marg. n^ ^^J^ ^. r i(,UJI, 

P y^;^ a^ (var. marg. ï^^, ifjJUfc* et «7*-^); "^ «**;^; "^ ^h^ i; '^ ;>*^ 
f. oUjjI 44Î ^ sjUlâl (var. marg. *J^\ '^ ^ nJiUâî); »»" ^^; »r Jj^ 



poésie Lvi. 

(D ri; A P; c P; J, p. i^v; G rp) 

[y»3] Épigraphe (fol. 1 53 v") : J^ ^ ^UJ JU, 

9 vers. Ordre des vers comparé avec celui deA:S' = Ai,*'»=4 »*etP 
a et 3, *-v-= 5-7. 



— 52 — 






Variantes par rapport an texte de A : vers ^ ^{â\\ •' o4$ Ulil; p i>Le>lb 
(var. marg. t&Vt^^U?); « (d«|J ^^ l^^Lel <,S»^ à\y^S uUl «dit (:^; i ^^'^m^ ^^^\ 



POESIE LVII. 

(A, App. rr etii; G rt) 



Épigraphe (fol. 1 54 r«) : (s)-» ;— I (^^ j^\^ À^^ ^^ iù^ ^^ 

(j,««**. a) jUoU Jjiij iMAji; tfj^' i **^ *'i^ J* ^* {J^J*^ **«j 
(ms. GlII) ^ jO^ JliA A*. !,.)sA*., yL:U (j- ^ yir^j- *iW, i;*J 



[J«>] 




UULà, «-iJt UyUy. J.A»^ ' t j^4^ jlJLi'^ L.»^* ^^ f 



^ 4 4 

U^U^jLl^IJUâUjLf ^^^ JLi^^ J^ ^ t;oi iiJ^ H" 



^ A 



LiU\^\ JiybUS ,L^ySi^ <^4jy.^UÀl'^(^t<>vMI? 6 



POESIE LVIII. 
(0, p. 10 et 55; A, App. «i; G rv; It plus grande partie inédite) 



Épigraphe (fol. 1 54 r») : **U p^ y«». yiyJX\ (^ ^\ ^J^ JU, 



* N. m. fjjià ^ si^^ , 



J ^ J 






tl^^j *A-^ L»J,* 's*-'»»-^ 



tr*^ J-!-^ C^l, ^t, 
(^^ *-L»L.* ^ oui, 



« <^. 



J < f 






« • 



(^^w 



^ XC J 9 ^ ^ m^ I 

A M m 



(:)-ft-J- 



X » 



4^^ ^^LmJI OoJTlÀt 

^;ji j^ 51 j jJbi ^;;, 

i,-JUé L*U6 ^^ (^ 



■ N. m. ^1 ^ f)i ,gt*Ji fit 
* Ms. 



53 — 

mm •'^ 

l^Â» OH!^ ^U <Xi lib ^U i 

cg^^ c^ûj;? (:ji> tf^ JSJ ^ 



•«-» 






1^ jîU^jMJ^y^ 

^LlI^^ JSi yoJI (^ 






J • 






I 

Y 

r 
ô 

i 



s ^ 



5 > ^ • ^ 



— M — 



1 s 



.. ^ < 






^I^J^ gl^^-t ^J^ «»t<Xj 

^«K^ I ^ &rj jbi^ jys' 

-» • 5 w O * Il 

( à '^' ^ -'* Sfi^ «tr*^ y* 






« rf 






V ^ 



-» f 



y^«X-A ^^ L4ij f^êfJ^ y^ 
(j^^JJt lf.iMw wygrUJt Ji» 

Ju» L^o dbt 



j -» • ^ **x 



rf^^ 






• • 



J* 



f ^ 






-» ^^ 



• 



^,9.JLJ{ l.«^i«^ (^L^Ls 

t;^?-*-* *^ 0*9^ /ï#W y''^ 






j^L^ CaJLL i:«^ dUS4 



?x ' 



• 
> 






»a4^ 



^ 



yj 






^1 

M 
H*. 



p. 



> ^ r 



f < 









— 55 — 



«^b jyuu; «àoXS U 




^t;>^ ju>n j* .1^ 



' •' L. - - 



**) 



y^-ôJ! «JaJL». |»ZJt oJl^ «-4-U (i^ 



yt>Ù 

OliU 



Fi 
FV 



Variantes marginales : vers <• l^ o»^^; *^ (^'«^; '^ ^^ ^; ^^ f^ (^'^ 



î ' , ■ • • •'• ^ 



> • k 



iiipîafiiiii 

3 9015 005"5 7146 



^ 



••'• . 
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